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OBSERVATIONS^" 

SUR 
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LES MALÀbïÈS 


DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 


Le demi - Tavoir , dans Tart de 

guérir , eft communément accompagné 
d*une. audace qui n’efi jôcine petit être .que * 
meurtrière. 


BouRGELAT. Réglemens pour les écoles 
^ - • véttnnaShs de •Fràiùx. page 89. . 



^ INSTRUCTIONS 

E T 


OBSERVATIONS 

SUR 

LES MALADIES 

r 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES, 


AV1.C les moyens de les guéiir^ de Us prèferver, 
de Us conferver en famé, de les muUiplier, de 
Us ékver avec avantage t & de nette point trompé 
dans leur achat. • ■ 

On y a joint Tanalyfe des ouvrages vétérinaires, . 
anciens & modernes , pour tenir lieu de tout • 
ce qui eft écrit fur cette fcience. 


Ouvrage néceffaireaux hahitans des campagnes . 'aitxprd- 
pnetaires , 6- aux artïftes ; rédigé par une Société de Vé- 
TÉRINAIRes-Psaticiens ; mis en ordre & publié ^ 

Par LES CC. CHÆERT, FLriNDRIN et HUZARD. 


A N N É’E 1793. 

• r ^ 

A PARIS, 

De l'Imprimerie & dans la Librairie Ve'térinaire de J. B. 
Hyz A RD , rue Mont-martre , Cour de la Juflienne N». î8 : 
« au Palais de Juftice, Salle ci-devant Dauphine N®*. 1 & 3 . 
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A 1^ E RT I s SEMENT. 


ISf O U s ne répéterons pas ici ce que nous avons 
dit du plan de cet ouvrage, dans l’avertiflement 
des volumes précédens ; l'accueil que Ton a fait 
à notre travail , & les obferyations nombreufes 
qu’on nous a communiqué font garans des fruits 
qu’il a produit & de Tutilité dont il eft, & dont 
il pourra être encore lorfqu’il fera perfeftionné ; 
nous continuerons d’y donner tous nos foins ; on 
peut le convaincre par celui de l’année derniere 
que nous ne négligerons rien à cet égard. 

Nous invitons toujours les artiftes-vétérinaires , 
les maréchaux &. les propriétaires à continuer de 
nous envoyer le détail des maladies dont les dif» 
ferons animaux clomeftiques auront pu être atta- 
qués , & les obfervations relative? à la zoologie, 
ou à l’hiftoire naturelle de ces mêmes animaux, 
qu’ils feront à portée de faire ; cet ouvrage eft 
le réfultat de leurs travaux. Ils ne doivent pas êtr* 
arreté par la crainte de mal écrire; les faits n’ont 
befoin que d’être rapportés , & nous nous char- 
gerons toujours avec plalfir de la rédafllon de leurs 
manuferits; nous les engageons feulement à écrira 
à mi-marge ce qu’ils nous enverrons , 8c à ne rlea 
négliger de ce qui peut être relatif à l’objet dont 
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ils s’occuperont: ils trouveront page 221 Sc fui- 
vantes du volume de 1791 ♦ tout ce qui pourra 
les éclairer dans leur marche. 

Il paroît quatre volumes de cet ouvra^, corn-, 
prenant les années 1782—1790, 1791, 1792 & 
1793; vendent enfemble ou féparément, 

4 livres -brochés, & 5 livres francs de port dans 
tpute la .république ; chaque volume eft compofé 
de 400 pages au moins , St l'on y joint des gra- 
vures quand elles font néceffaires. 

Nous recevrons avec reconnoiffance les notices , 
extraits & ouvrages nouveaux relatifs aux diffé- 
rentes branches de l'art vétérinaire , que l’on 
voudra bien nous faire pafier , francs de port. 

On trouvera le profpeâus & le plan général 
de cet ouvrage en tête des volumes de 1791 8t 
de 1792. 
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TNS T RU CT ION S 

ET 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES MALADIES 

I^ES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

)• 

PREMIERE PART I E. 

I. Suite de thijîoire des Ecoks vétérinaires de 
France (i). 

L’École vétérinaire de Lyon ayant étéféparée 
■ de celle d’Alfort , après l’époque que nous avons 
parcourue 'dans le volume d§ l’anné 1792, il fera 
néceffaire d’en faire l’hiftoire féparément; nous 
continuerons de confidérer , pour le préfent , celle 
d’Alfort. 

(i) Voyez le coinniencement de cette hifioirc dans l'air 
manach vétérinaire, page n ; dans le volume de 1791, 
page i 3 ; & dans celui de 179a, pagp 15. 
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Les changemens dans le miniftere des finances , 
par lesquels M. de Fleury, ainfi que les autres 
miniftres qui le fuivirent, fuccéderent à M. Neker; 
& fur-tout le remplacement de M. de Bezance par 
M. Bertier, intendant de la généralité de Paris, 
comme adminiftrateur des écoles vétérinaires , en 
produifîrent de confidérables dans celle d'Alfprt : 
nous allons parcourir cette époque , & la connoif- 
fance en eft importante, eu égard aux progrès 
de la fcience vétérinaire. 

La partie de l’inftruflion qui avoit pour objet l’art 
vétérinaire feulement, lubfifta telle qu’elle étoit , 
mais on fupprima les cours acceflbires d’accouche- 
mens & de reboutage , dont nous avons rendu 
compte dans le volume de 1792 : on fupprima ces 
cours avant d’attendre que l’expérience prononçât 
fur l’avantage dont ils pourroient être entre les 
mains des éleves répandus dans les campagnes ; 
on eftima , quoiqu’ils fuffent enfeignés après toutes 
les inftruflions vétérinaires , qu’ils dévoient diftraire 
ces mêmes éleves du véritable objet de leurs foins ; 
que d’ailleurs ils ne fe livreroient jamais aux objets 
de cet enfeignement , & que l’art auquel ils fe 
confacroient fufîiroit pour les occuper : ccs raifons 
ont quelque fondement; néanmoins , elles ne com- 
battent que foiblementles motifs qui avoient déter- 
miné la création de ces inftitutions ; dans l’or- 
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ganifatlon a&uelle des écoles, elles ne feroient 
peut-être de quelque juftefle que dans le cas où 
les établiflemens vétérinaires auroient la difpolv- 
tion néceflaire pour y compléter toutes les parties 
de rinftruélion, & que, d’ailleurs, elles feroient 
ordonnées de maniéré à ce que tous les maréchaux 
puflent s’y inftruire, & duffent le faire. Quoiqu’il en 
foit , les fonds annexés pour ces cours furent em- 
ployés, dès l’année 1781, d’uAè part, aux frais 
d'un cours d’accouchement, pour former des fages- 
femmes deftinées à être placées dans la généralité 
de Paris, & de l’autre, à un cours de chymie. 
Ces deux cours furent continués pendant deux ans. 
•Quoique le premier fût fait dans l’école , les éleves 
n'y aflifterent pas , & le fécond , enfeigné , en 
partie dans cette maifon , en partie à Paris , chez 
les profefleurs , ne fut fuivi que par un petit nom- 
bre de perfonnes de la maifon , & ne fut réelle- 
ment d’aucune utilité direâe pour les éleves. 

Dans l’efpace de ces deux années , H y eut un 
concours public de pratique ; M. de Fleury , fous 
lequel étoient les écoles , les autres miniftres alors 
en place , les ambafladeurs des cours étrangères, 
beaucoup d’hommes diftingués par leurs talens , 
ou par leurs places , y aflifterent ; des membres 
de l’académie des fciences & de celle de chirurgie 
y furent invités & s’y rendirent j il en fut de même' 
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de la Société de médecine, qui ÿ envoya une dépu- 
tation de plufieurs de fes membres. Ces favars 
prononcèrent feuls fur la capacité des éleves. Ce, 
concours eut lieu I’aprè''-midi : on commença par 
la pratique des opérations, & les examens théo- 
riques le terminèrent (i). 

En réimifTant une affemble'e fi brillante & fi 
nombreufe , on avoir pour objet de rappeler , s’il 
ëteit polfible , une plus grande attention que celle 
qu’on avoir donnée jufqu'à ce jour fur un établif- 
fement d’une auffi grande utilité que l’ell l’école 
vétérinaire , de donner à l’art une confidération 
proportionnée ci l’importance des fervices qu’il rend 
à la fociété, & d'inviter â multiplier le nombre 
de ceux qui l’exercent , nombre qui éroit alors 
fc qui efi encore aujourd’hui loin d’étre en ralfon 
du befoin. 

A cette intention , vraiment fage , fe joignoit le ‘ 
deflein de faire à l’école vétérinaire d'Alfort des 
additions conlidérables , que d’ailleurs on prépa- 
Toit, depuis long-temps, dans le filence. 

Outre l’enfeignement des parties qui confiituent 
cfientiellement l’art vétérinaire, les écoles com- 
prennent, ainfi qu’on l’a vu dans l'hiftolre des volu- 
mes précédens, l’cnfeigneinent de toutes les parties 

(i) On peut voir le dé;ail de ces concours de pratiqua 
d»ns le volume de 1790, page 77, S:. dans celui de 1792, 
page 4 * & üii^'antes. 
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accaflbires qui y font eflentiellement nëcefTaires: 
telles font l’aratomie, la botanique, la pharmacie. 
On fe borne, dans l’étude de ces branches, à ce qui 
a trait à l’art de guérir les animaux , & ce qu’on en- 
feigne, par cette raifon , fuffifant , eu égard à (on 
objet , eft très relTerré , en proportion de ce qui 
conftitue ces fciences ; de plus, parmi les points 
qui font elTentlellement partie de l’art, eft la con- 
noidance extérieure des animaux^ÿ de leur régime , 
de leur éducation, pour l’exercice pratique de 
iaquelle on avoit formé des établilTemens qui, 
comme on l’a vu, mal foignés , mal dirigés, cef- 
fercnt à la mort de l’inftituteur des écoles vétéri- 
naires (i). Ces cours excitèrent l’attention du nou- 
vel adminlftrateur , Sc il réfolut de leur donner 
une grande extenfion. 

Pour parvenir à ce but, on créa trois nouvelles 
chaires , une d’anatomie comparée , une de phy- 
fique générale & de chymle, la trolfieme d’éco- 
nomie rurale , & on lalfTa néanmoins fubfifter les 
moyens d’inftruiiion établis précédemment à l’é- 
cole pour ces différentes parties : les éleves furent 
toujours obligés de fuivre, comme par le paffé, 
ces derniers ; ils furent feulement tenus d’alTifter 
aux autres cours , lorfqu’ils auroient lieu. 


(i) InTtruâions, année 1792, page 35. 
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L’inditution de ces trois chaires fe fit fous le 
miniftere & du confentement de M. D’ormeflbn , 
qui autorifa Tadminifirateur chargé de l’école , fous 
fes ordres, à employer à cet ufage les fonds qui 
avolent fervl aux cours d’accouchement Êt de re- 
boutage ; ces cours furent dès- lors entièrement 
fupprimés. 

Ces fonds ne fuffifant pas pour fubvenir à tou- 
tes les dépenfes que ces inftitutions occafiônne- 
roient; le befoin de faire de fréquentes manipu- 
lations , d’exécuter en grand pour multiplier fuffi- 
fainment les moyens de s’infiruire, 8c le defir de 
parvenir à ces fins à moins de frais poflible, déter- 
minèrent à charger la pharmacie de l’école vétéri- 
naire de préparer 8c de fournir, fur mémoire, les 
drogues nécefTaires pour les épidémies , les épi- 
zoorjes , & les dépôts de mendicité de la généra- 
lité de Paris : de plus , on tranfporta la pépinière 
de Sens dans le parc de l’école, & on conferva 
les fonds qui lui étolent aflignés. 

Pendant que ces chofes s’exécutolent , M. de 
Caionne remplaça M. D’ormeflon dans le mlniL 
tere des finances. Ce nouveau minifirc accrut les 
fonds de l’école vétérinaire, ce qui , joint aux 
fccours dont nous venons de parler , mit à même 
de procéder à rexcciuion de ce qu’on avoir en 
vue , en créant les trois chaires dont nous failons 
fbidüire. 
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Les plans, à cet égard, étoient auffî vaftes que 
refprit peut en concevoir. Sans doute , à les juger 
avec impartialité, on ne faurôit leur reprocher de 
ne pas être favorables aux progrès des fciences ; 
mais on demandera : l’école vétérinaire étoit-elle 
le Heu où il falloir les exécuter. En les liant à 
cet établiffement, n’étoit-ce pas faire difparoître, 
pour ainfi dire, celui-ci fous leur éclat &. leur 
importance (i)? 

Ces plans conlîftoient à réunir à chacune des 
chaires qu’on venoit de créer., tout ce qui pouvoir 
concourir aux progrès des fciences à i’enfelgne- 
ment defquelles elles étoient confacrées. Ainfi , on , 
devoir étudier l’anatomie de tous les animaux 
connus, conferver toutes les préparations qu’on 
en ferolt , dans le cabinet de l’école , & les joindre 
aux pièces déjà préparées qui y exiftent. L’objet 
des travaux du piofefleur de chymle étolt fur-tout 
l’analyfe du régné animal; enfin, il entrolt dans 
le plan du profelTeur d’économie rurale d'étudier 

(i) On a prononcé diverfenient fur ce point, & trop Ibu* 
vent d'après l'intérêt particulier : ce qu'il y à de certain , c’eft 
qu'on fuivoit des plans , où l'objet que l'on avoir en vue 
étoit clairement ex pôle; c’eft qùe ces plans étoient fournis 
par des hommes célèbres, attachés aux académies favantes; 
que ces académies furent confultées. On vouloit exécuter 
des cliofes utiles aux progrès des lumières & pour le plus 
grand nombre defquelles il n'exifte point encore d'inftitution 
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l’éducation , la propagation , la confervarion de 
tous les animaux domeftiques connus , Sc les 
moyens d’en créer de nouvelles efpeces. 

L’étude des fourrages & des autres végétaux pro- 
pres à la nourriture des animaux domefHques fait 
nécefiairement une branche eflentielle de l’écono- 
mie rurale. Il devenolt important, par cette raifon, 
de s’en occuper particulièrement : on confacra , à 
cet effet, un terrein aflez étendu, à. leur culture;^ 
on lia cette branche d’agriculture à un établifle- 
ment qui faifoit partie de la pépinière qu’on avoit 
établie dans le parc de l’école. 

Cet établilfement étoit défigné fous le nom’ 
pécule des végétaux', il comprenoit toutes les plantes , 
arbres, arbriifeaux, que l’homme cultive pour 
fon ufage, pour celui des animaux & pour fon 
agrément. On créa ce nouveau moyen d’expérience 
dans le deflein d’approfondir l’économie de chacun’ 
de ces végétaux , de tenter toutes les voies pra- 
ticables pour obtenir de nouvelles efpeces , en les 
alliant , foit par la greffe , foit par la poufliere 
fécondante, pour étendre , en un motj le cercle 
de nos çonnoiffances , fous ce rapport fi précieux , 
Ôc pour accroître nos, riche ffes & nos plaifirs. 

On projetta toutes les conftrufiions néceffaires 
à ces objets : on en forma un plan en relief, qui 
ie voit au cabinet d’anatomie de l’école ; ces nou- 
velles conilruSions qui £e lient à celles exiflantes. 
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comprennent des laboratoires de chymie, de'dif-' 
feâion , une pharmacie, un amphithéâtre, un 
cabinet d’anatomie, compofé d’un bâtiment dif- 
pofé-quarrément avec une cour au milieu, cour 
qu’on avoit le projet de couvrir 5c d’éclairer, afin 
^de la comprendre dans le cabinet; de quatre pavil- 
loru, dont un eft deiliné à faire une grande falle^ 
d’étude ;• d’une ménagerie; d'une voliere; d’uno- 
ferre ;*d’un jardin élémentaire de botanique ; d’un' 
manege ; d’écuries deftinées aux chevaux malades, 
& néceffaires pour remplacer les anciennes , qui 
étoient totalement dégradées. 

Toutes les parties de ce plan, indifpenfable*- 
pour les travaux projettés , furent les premières à 
l’exécution defquelles on fe livra , & d’abord, 
par les raifons expofées précédemment , on conf- 
truifitdes écuries qui furent parfaitement, & mieux' 
entendues que celles qu’elles remplaçoient ; on 
éleva , enfui te les laboratoires de chymie , de dlf- 
fe£Hon,la ménagerie, la grande falle d’étude, 5c 
un pavillon pareil à celui formant la falle précé- 
dente , fituée du même côté ; la ménagerie va d'un 
de ces pavillons à l’autre , & fe lie à tous deux. 

Les accidens fréquens qu’occafionnoient les 
coups de vent à la pompe à vent , dont on voit le 
defcription dans l’almanach vétérinaire, page 26 , 
les dépenfes qu’ils entra^oient , & la, privation 


d'eau qui en étolt la fuite , déterminèrent â y 
fubftituer une machine à cheval ( i ). 

En même temps qu’on fe livroit à ces foins, 
on formoit un troupeau de vaches de Suifle, de 
Breffe , de Normandie , de Flandre ; on en for- 
moit un de moutons de race efpagnole : ces der- 
niers animaux furent choilis dans le beau troupeau 
de M. Daubcnton ; enfin , avant même que la mé- 
nagerie fût conftruite , on avoit déjà raffemblé à 
l’école plufieurs animaux étrangers , foit domef- 
tiques, foit fauvages : tels que des rennes, des 
ours , des finges , des makis , des oppoffum ou 
fatigues, &c. &c. 

On nomma aux chaires qu’on créoit , les favans 
de la capital^ les plus renommés dans les fciences 
à l’enfeignement defquelles elles étoient deftinées ; 
M. Daub&nton fut chargé de celle d’économie rurale, 

(i) Cette machine , très-folide , faite par MM. Perrier, & 
parfaitement exécutée, confifte en un arbre vertical, que 
fait tourner un citerai, & qui porte à Ibn autre extrémité 
un bras qui y eft fixé à angle droit : à l’extrémité de ce bras 
font trois chaînes de montres ; l'une au centre , les deux 
autres fituées de chaque côté , écartées également de celle- 

ci, par des poulies fur kfquelles elles marchent. Ces poulies 
fe rendent à des pillons foulans & afpirans. On voit que 
l'arbre que le cheval tourne , éleve & laifle defeendre luc- 
^ceffivement les trois pillons, qui font, au ftfirplus, à un 
tiers de chemin l'un de l'auti^, 

& 
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& on lui adjo:|,nit M. BrouJJonety depuis député à 
l’AlTemblée nationale légiflative ; M. Vicq-d’ A:^r 
eut la chaire d’anatomie , & M. Fourcroy celle de 
chymie. 

On donna à chacun de ces profeffeurs les aides qui 
furent jugés héceffalres , & un certain nombre d’éle- 
ves étoient fucceffivement employés à les féconder. 

Les travaux d’anatomie & de chymie fe mul- 
tiplièrent bientôt. Outre des fujets humains & des 
animaux domelliques indigènes, de toute efpece, 
qui furent l’objet des premiers, on diflequa des 
linges , des makis , des ours , des moulions , des 
rennes , des caftors ; en un mot, tous les animaux 
étrangers qu’on pouvoir raiTembler dans la ména- 
gerie, ou qu’on en voy oit «morts à l’école. 

, On fit venir d’Angleterre des préparations anato- 
miques de vaiffeaux lymphatiques, pour les compa- 
rer à celles* qui faifoient partie de“la colleâion ana- 
tomique de l’école, & la comparaifon en ayant 
été faite avec les pièces qui formoient celle-ci , on 
n’eut rien à imiter. 

Pour hâter l’exécution du plan qu’on avoir formé 
de réunir l’anatomie de tous les animaux , on ré- 
folut d’envoyer des anatomiftes dans divers ports 
de mer, pour y préparer de toutes les efpe'ces de 
poiflbns. ' ' . 

On choifit d’abord Saint - Malo : l’infpeâeur 

Annû ' „ B 


général des écoles, M. Chabcrt\ parfit pour cette 
‘ ville , avec plusieurs éleves des plus înAruits & 
des plus adroits; il en rapporta, après un féjour 
de quelques femaines , une foule de préparation» 
intéreffantes. 

L’anuée fulvante , on fut à Boulogne, dans le 
même deflein : on emmena un plus grand nombre 
de fujets , & on revint avec une multitude de 
pièces, dont quelques-unes, telles qu’un dauphin 
empaillé, qu’on voit encore dans le cabinet de 
l’école, étoient, eu égard à leur volume, extrê- 
mement difficiles à préparer. 

La multitude des pièces qui réfulterent de ce» 
travaux forcèrent à agrandir le cabinet : on deffina 
à cet ufage les falles de* concours , fituées au-dcf- 
fous du cabinet d’anatomie : oh les garnit de tables, 
fur lefquelles on plaça les pièces. Cette difpofition 
eft celle qui exige le plus c’efpace ; mais il faut 
convenir qu’elle eft la plus commode pourries 
fpettateurs & pour les obfervateurs. 

On multiplia beaucoup, à cette époque, une 
efpece de préparations , la plus difpcndieufe de 
toutes , il eft vrai , mais la plus avantageuse pour 
rinftruSion, puifqu’à la couleur rouge prèj , qui fe 
détruit dans les pièces qui y font foumifes , ces piè- 
ces fe confervent dans leur état naturel'. Cette mê- 
me préparation eft la plus commune en Angleterre; 
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les anglois nous fuipaifoient alors dans ce genre ^ 
autant que noua étions âc que nous fommes 
reliés au^delTus d'eux , pour les injeâions corro- ■ 
dées , à la maniéré de Ruyfck ; je veux parler des 
préparations qui«conliHent à conferver des parties 
fraîches dans l’efprit- de-vin , ou dans l'elTence 
de térébenthine. 

^ Les pièces , ainli confervées , ne perdent rien . 
de leur volume ni de leur forme ; elles donnent 
une idée exaâe de ce qu'elles étoient dans le vivant ; 
on conferve, de cette maniéré, une multitude 
de chBfes qui font extrêmement utiles pour l'en- 
feignement, & qu'on perdoit avant de faire ufage 
de cette méthode (i). L’utilité de ce procédé ell 
fur-tout très marquée pour garder des parties ma- 
lades , telles que des ulcérés , des tumeurs , des 
vers, des abcès, des déchiremens ; ces chofes ne 
perdent rien de leur mollelTe ni de leur forme. 

Le volume de certaines pinces à conferver dans 
de l’efprit - de - vin ne permetant pas de ; les ren- ^ ‘ 

(i) On a coi^pu en France , dç tou: temps, ce genre de pré- 
parations , mais on en bornoit Tufage à un petit nombre de 
pkces. La dépenfe , la difficulté de Ce procurer des bocaux 
d'un beau verre, retenolt ï cet égard; & d'ailleurs, une 
choTebicn remarqttable , c'eltquela France qui a polTédé le 
plus grand ' nombre d'anatomiltes , «él le pays où l'en a 
, fidt le moins pour l'anatomie , dans tous les temps. 

B a ' - 
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fermer dans des vafes fouflés ; on imagina , pour 
les contenir, une efpece de yailTeaux de verre, 
auxquels on pouvoir donner , félon le befoin , une 
très-grande étendue , & qui contenoient la liqueur 
qu’on y employoit auffi compjetement que les 
bocaux qu’ils remplaçoient : ces nouveaux vafes 
confiftent en- glaces parfaitement dreffées , rabo- 
teufes par les bords , 8c qu’on lutte avec un ciment 
compofé.de chaux 8c de blancs d’œufs. On lia 
ceux qui font très étendus avec des cercles de 
cuivre , viffés dans les angles ; on enveloppe tous 
les bords collés avec du ruban imbibé dufcnême 
ciment, ou de gomme. arabique, ou de colle-forte. 

On a formé de ces vafes qui contiennent au- 
delà de cent pintes de liqueur, 8c qui la confer- 
vent : dans ces derniers temps, où tout a été fournis , 
avec ralfon , au contrôle, fevere.de l’économie, on 
s’eft vivement récrie contre ces dernieres dépenfes : 
cependant, fi on les envlfage eu égard au motif 
pour lefquelles elles ont été faites, qui eft le pro- 
grès des fciences en général , elles n’ont rien qui , 
n’y foit utile ; 8c une colleftion d’aijatomie com- 
plette , qu’on verra fans doute un jour, en exigera 
certainement de plus confidérables encore (i). 

(i) Nous nous propofons d'offrir inceffamment des idée» 
fur ce fujet, ainfi que fur la meilleure méthode à fuivre pour 
l'étude de l’anatomie. 

Une coJieftion anatomique méthodique , S; par laquelle on 
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, La chymie donna lieu ‘ à des dëpenfes pku/ ^ 
grandes que ces dernieres , 8c cependant auflî légi- 
times, eu égard à leur deflination, mais moins- 
apparentes J des préparations qu’on renferme dans 
un petit efpace font fouvent très coûteufes , 
elles n’exiftentque par la deftruâion plus ou moins 
complété des agens qui ont -fervi à les former; 
ici le réfultat ne permet prefque jamais de juger 
des moyens ; heureux , dans ce genre de recherches , 
lorfqu’après bien des efforts, on obtient quelque 
chofe de fatisfaifant ! Il faut néanmoins en conve^ 
nir, depuis qu’en s’occupant de la chymle , on a 
renoncé aux compofitions chymérlquôs auxquelles 
on efpéroit autrefois parvenir , en fe livrant à cette 
fcience; depuis qu’on s’eft borné à la connoiffanipe 
raifonnée des faits , & qu’on a dirigé les expérien- ' 
ces vers les arts utiles , on lui doit une foule de 
-^vérités précieufes : ne doutons pas que , fous ce 
rapport , elle ne ferve ,* un jour , à la fcience de 
l’économie animale. ,, 

Tout ce qu’on a fait pour la chymis à l’école 
d’ Al fort avolt-ce dernier but pour objet, & ce 
qu’on y a exécuté, da:/s ce deflein, a été entrepris 

pourroit apprendre l'anatomie par une marclie analytique, 
facilitcroit beaucoup l'étude de cette Icience; elle en favo- 
rifcroit fingu'ièremeht auffî les progrès. 

' " ® 3 • 
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. flMll dés hdinftiéf trbp habilM , |rt5üt nè ftfvîr 
tmk progrès de l’art de guetir. 

L’e'conolhie ruralè donna lieu â plufiéurs ëta- 
blifteméns irèniarquables , indépendamment de 
ceux dont nous avons déjà parlé, on établit uné 
baffe-cour dani le parc de l’école : on y raffeni^ 
bla des volailles de toute efpece , des paons , deS 
pintades, &c. 

On ' conftruifit une garenne , en formant uii 
êncaiffemeiit de niurs , dans lequel on mit quatrè 
pieds de tèrre , afin que les lapins puffent s’ÿ ' 
ferrer : cet éncaiffement eft contigu à üh petit 
bâtitnent où cfts animaux peuvent s’abriter. Oti 
pratiqua aufli des loges & dçs dlvifions , afin dé 
]^uvoir réparer les lapins , lorfqu'ôn voudroit fou- 
frrettre quelques-uns d’eux à des expériences par- 
Heulieres. 

On réunit â cfts confirüftions celles qui étoient 
rtëceffaiines poUr établir enfemble un colombier & 
une voliere : on pratiqua , à cet effet , uh vaftt 
grillage foutènu par des montans dè fer. 

La partie du parc de l’école, plantée en bofquets , 
étoit encore defiinée à recevoir les meilleurs mo- 
delés de tous lés bâtimens propres à former des 
habitations d'animaux. On débuta , dans cette en- 
treprlfe, par y conftrulre la bergerie décrite & 
gravée dans l’ouvrage de M.' Daul^entoh ^ fur les 
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moutons ; bergerie dont ia circonférence cil é 
claire-voie. 

On avoir défigne la place d’une autre bergerie 
qui auroit étë ferme'e autant qu’elle doit l’être , 
fans devenir mal-faine : on fe propofoit aullt de > 
conftruire des hangards. Chacun de ces emplace» 
mens devoir fervir pour y recevoir un troupeau 
particulier , & l’on voulolt* par ces exemples, 
conftater fous les yeux des éleves re'unis la meil- 
leure méthode d’abriter les moutons. 

D’autres parties des bofquets e'toient délignées 
pour des étables , pour des toits à porcs , pour des 
chenils , pour des pintades : ailleurs , on avoit conf- 
truit un baffin , en façon d’étang , pour y étudier ' 
jes poHTons. 

Toutes ces conftru^Uons dévoient être liées entre 
elles par lesfentiers dé Aine s à y conduire, *à,com- 
mencer des bAtimens de l’école, & daps ledelTein 
de rendre cette difpofition plus agréable, on fe 
propofoit de donner à l’emplacemunt qui devoir 
les recevoir , le ton des jardins anglois. 

L'obligation de fe procurer les fourrages nécef- 
falres pour nourrir les animaux nombreux 6c variés 
dont on devoit peupler tous les établilTemens ; le 
befoin de faire des expériences fur les alimens , 
qui conviennent à chaque efpece, fur la meilleure 
manière de les préparer, fur le fyftcine.le plus 

B 4 
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économiquft à fuivre à cet égard , déterminèrent 
à acquérir la ferme de Maifon- ville , fituée dans 
le territoire de Maifons. Cette ferme ofFroit l’avan- 
tage unique de procurer une prairie de près de cent 
arpens, vis-à-vis l’école, prairie où il eût été 
facile de former un haras. Cet établiflement étoit 
auflî eflentlel , au moins, pour rinftruflioo des 
éleves, que ceux relatifs aux autres animaux do- 
meftiques dont nous avons déjà rendu compte. 

La ferme dont il s’agit éroit autTi deftinée fous 
d’autres rapports , aux progrès de l’agriculture ; 
elle devoir fervir aux expériences que la Société 
d’agriculture jugeroit utile d’exécuter , foit d’après 
les projets qui en ferolent préfentés par- fes mem- 
bres , foit d’après les mémoires qui lui feroietit 
fournis. 

Par l’exécution de ce deffeln , on liolt à l’a- 
vantage de fuivre toutes les pratiques connues , 
celui d’éprouver S: d'apprécier au creufetde l’ex- 
périence toutes celles qu’on propo<’eroit , & rien 
n’étoit plus favorable , fans doute , à l’avance- 
cemenf de la fcience ; mais tout ce qui fe lie 
lieureufement par la penfée n’a pas toujours le 
même fuccès dans l’exécution; un feul conçoit, 
mais trop fouvent les bras employés pour agir 
s’entrechoquent ou s’embarrafTent plutôt qu’ils 
ne fe fécondent; cela a lieu fur- tout, lorfque 
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' les pouvoirs à donner ne^ font ni 'aflez e'tendus 
ni affez déterminés ; lorfque les fonâlions impor- 
tantes qu’on a à départir ne font qu’une foible 
partie des occupations dont font chargés ceux à 
qui ôn les confie ; lorfque ceux-ci font pas 
placés convenablement pour les remplir; lorfque 
. d’ailleurs , ce qu’on accorde en honoraires pour ces 
travaux n’eft pas proportionné à ce qu’ils exigent; 
aufïi, n’a -t -on pas obtenu de ces fecours nom- 
, breux d’inftruâions tous les avantages qu’on en 
efpéroit. . , * , 

Pendant qu’on travailloit à leur complément, 
& dès l’année 1784, le profefTeur de chÿmie 
ouvrit fon cours, Sc pour en affurer les fuccès 
parmi les éleves , il le fit précéder d’un cours de 
phyfique générale. M. Dauhemon , fécondé de 
M. Broujfonet , ouvrit celui d’économie rurale ; 
les leçons de chacun de ces cours étoient répé- 
tées aux éleves par des perfonnes très-éclairées ; 
M. , -profefTeur à l’école, reinplifToit cette 

,fonSion pour le dernier. 

Il étolt plus facile de fe pourvoir de tout ce 
qui étolt néceflaire pour les démonfirations de 
chymie gue pour celle d’économie turale ; aufïi, 

, fut-on pourvu de toutes les machines & appareils 
propres au premier ufage, tandis qu’il n^y avoit 
encore pour Tenfeignement pratique de l’économie . 
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Itirale qüe tes troupèati* de mùutbrtS d’Éfpagrtô • 
& de vaches qu’on avoir d’abord formés. 

’ En fuivant te prèmifer de ces troupeaux , te^ . 
, ëleves apparent que l’éducation dès moutons en , 
plein air , pendant toute l’année , n’eft prati- 
cable que dans certains cantons; que l’expofition , 
où l’on met te parc qu’on leur deifine entre pour 
beaucoup dans les moyens de fuccè> de cette pra- 
tique : fous ce dérnifer point de vue , il faut un 
local très-aéré , éloigné de tout ce qui . peut y . 
répandre de l’humidité ou de l’infalubrité; fous 
tout autré rapport, & fous te prènrirer, tes climats 
qui voyént naîtrè condamment des alternatives 
de chaud & de froid , où les pluies font longues 
fréquentes & les froids' irréguliers , la profcrivent. 

Les accidens qui en téfultent font , la maigreur 
des animaiix, la gale, la mort des agneaux, la 
fécherefle , la groflietèté dé la laine , fa moindre 
quantité , la naiflance du jarre (l). 

Pour avoir une démonftration complette dès 
avantages 2c des inconvéniens de cetté méthodé , . 
il reftôlt plulieurs eflais importans a tenter; ilfàllolt 
d’abord placer tes moutons différemment qu’on ne 

(i) Voyez un ouvrage qui a été publié depuis, intitule: De 
la pratique de V éducation des moutons & des moyens d‘en 
pctfecHonner les laines. Par P, Flandrin Il fe trouve » 

chez le mcinè libraire. ' • 

« 
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Tivôit feî't^ n falloir âjàutèi- à la pâÙle léfet 
donnoit Thivêî' ünfe nourriture plus fubftahtielle ; il 
convenoit aufli dé foufflêktre â ce réginlé d’âuttiâS 
èfpfecésxlé moutons ; ori fè propofoit de fuivte ce» 
houvéâuX éffais , lorfqué les premiers ëyènettîenS 
tjut ont préparé la révolution s’y oppoferenl. 

Toutes lès cbnftruflions qu’ôh fit à l’école d’Al* 
fort; psndâîit les innovations dont nous rendons 
fcomptfe, n’éutent pus ces innovations feules pour 
objet; indépendamment des hôpitaux dbnt nous 
6von« parlé , H fè fit d’autrès additions dcftinées 
encore pour la pratiqué de la médecine vétérinaire. 

La morve eft un fléau fi redoutable pour le 
cheval , & malgré les travaux nombreux auxquels 
elle a donné lieu, elle eft encore fi peu connue v 
^ qu’il importoit dé l’étudier de nouveau. 

On éleva , à cet effet , des écuries vaftfes, aérées 
& àfTez grandes pour y râffèmbier au-delà de 
trente de ces animaux. Gès hôpitaux, qui n’avoient 
point fait partie du premier plan , & qui cepen- 
dant s’y lièrent , n’âvoiént aucune communication 
avec ceux deftinés pour le traitement des autrès 
xhaladies. ' 

On lés rémplit pîufiéürs fois dé chevaux mot- 
Veux , & l’on fe livra à beaucoup d’expériences , ' 
le réfultat de ces nouvelles tentatives, dont on 
rendra quelque jour le détail public, fut d'ap- 
prendre que des fêtons multipliés , pratiqués fur 
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reiîcolare , dans le principe de cette maladie , 
opéroient quelquefois une révolution falutaire , 
qui en empêchoit le développement. , 

f La ménagerie élevée pour y fafleinbler les ani- r 
maux fauvages 5 c féroces qu’on pourroit fe pro- 
curer ne fut pas borné à ce feulufage; elle avoir 
auflir pour objét d’y recevoir les chiens atteints' de 
la rage , Sc de mettre à portée de faire fùrement 
des expériences fur cette cruelle maladie , ce qu’on 
fit en effet ( I ). . ; • ' 

Pendant tout le cours de ces opérations, on 
^ mit aux fecours à oppofer aux épizooties une acti- 
vité & une importance qui ne laiflbient rien à 
defirer : nous nous bornerons à en citer ici deux 
exemples. . ■ 

En décembre 1783, le minlllre 'fut informé, 
par des lettres des^ villes maritimes^de la Manche , 
qu’il étolt mort fubitement plufieurs bêtes à cornes 
dans le comté de Kent', province d’-Angleierre 
qui borde, daris cet endroit, la mer vis-à-vis de nos 
côtes. On envoya , fur- le-champ , yi.Flcndrin, 
direâeur particulier de l’école d’Alfort fur les lieux, 
afin de rcconnoître cette maladie , publier le traite- 
ment qu’on pouvoir lui oppofer , & propofer , en 
• même temps , fes vues fur les précautions, les plus 

(i) On a tenté divers moyens pour faire naître la rage 
fpontancment dans le chien. Aucun de ces moyens n’a rcuffi. 
Nous rendrons cüniptede ces travaux dans un danos volumei. 


Qigitizod.!'/ Gftogle 



( *9 > • 

fùres à prendre pour en empêcher la communi* 
cation en France. Il fut conftaté que cette maladie 
étüit celle qu’on appelle maladie rouge» qui n’efb 
point contagieufe , & dont les effets deftruâeurs 
le bornèrent , dans cette occafion , à faire périr 
fabitemenc quelques vaches. 

Les foins de l’artifie chargé de reconnoître cette 
épizootie devenant inutiles fous ce rapport , il 
s’attacha -à rendre fon voyage fruffueux, fous 
d’autres points de vue relatifs à l’art. Dans ce 
deffein , il parcourut l’Angleterre pour en obferver 
les animaux domefliques , étudier le régime qu’on > 
fuit à leur egard , en appçécler les avantages & 
les inconvéniens (i). 

Une épizootie meurtrière fe manifefta dans le 
courant de juillet 1786 , dans le diftriâ de Mont- 
auban, département du Lot; dès que le miniffre, 
en fat Informé, M. Chabert^ accompagné de trois 
élevés déjà expérimentés , eut ordre de s'y rendre 
par la voie la plus expéditive. Il prit la pofte 
avec ces éleves , reconnut la maladie , qui étoit 
charbonneufe , s’affura du traitement à fuivre , 8c 
revint bientôt reprendre fes fondions à l’école 

(i) On a publié les obfervations relatives auif mou- 
tons, dans un recueil de Mèinoires fur l’éducation des bêtes 
à laine longue » publiés par la Société d’agriculture. A Paris j. 
de V Imprimerie de la feuille du Cultivateur » in-8®. & dans 
l’ouvrage que nous avons cité, page 26. 
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v^térrnaU» « laifTaint aruA*»» intelligens qu*i) 
avait emmenés avec lui , le foin de traiter les ani- 
maux malades , &. dô modifiBr U méthode curative 
reconnue convenable, félon les tempéramens , 
fexes, les âges, &ç. (i). 

Cette diligence eut le plus hçureux fucçés , 
puifqu’on fufpendit dès le principe les effets def- 
trudeurs de cette maladie qu’on jugea fe manit 
fefter comme celle qui a voit ravagé preesdem» 
ment les provinces méridionales de la France. 

Si dans toutes les épizooties qui eurent lieu pen- 
dant l’époque que nous décrivons pn n’ufa pas de 
la même diligence, c’ell que ces épizooties étoient 
moins importantes ; on y mit, d’ailleurs, une 
grande adivité, & pour foutçnir le zele des élevés 
envoyés pour les combattre , on leur accorda de? 
gratifications à leur retpur.' 

AinÉ , 6c fous tous les rapports , on s’efforçoit 
de donner à l’art toute l’importance 6c loutréclap 
qu’il mérite. On voulolt aulU que l’ecole vétéri- 
naire comprît toutes les connoilTances qui com- 
{)üfent la fcience des animaux domefiiques, 6^ 
pour être complettes à cet égard, il n’y manquoit , 
que renfeignement de l'équitation. 

M. Tturoux t connu par des ouvrages fur la 

«• 

(i) M. Dcfphs aine a publié l'hiftoirc de cctce nialadie 
dans le volume des inftruftions pour l’année 1751 , page 27^ 

£>: fuivantes. 
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fçience du manège (i)^ fut placé, à cet diet, 4 
l’école vétérinaire , fous le titre d'écuyer : il dévoie 
piofclTer l’art de l’équitation , & l'enfeigner aux 
cleves militaires deflinés à former les maréchaux 
experts des régimens de cavalerie, afin de multi- 
plier en eux les moyens d’être utiles dans les 
corps. Â cette deliinacion du nouveau profefTeur on 
vouloir encore en joindre , dans la fuite , une plus 
étendue • en donnant à l’art de l’équitation toutes 
les voies d'enfeignement & de démunilration qui 
lui mafiquent. 

Le mouvement étant donné à toutes les parties 
qu’on avoit ajoutées, à. l’école vétérinaire , il falloir 
en confacrer l’exiflence, & en aflurer la perma- 
nence, en obtenant l’approbation générale, & en 
fixant l'opinion que l’on devoir fe former des grands 
avantages d’une pareille inflitution. 

Il y eut, à cet effet, le, 4 feptembre 1786, à 
l’école vétérinaire , une affemblée d’un genre 
abfolument neuf, &. formée dans des vues vérita- 
,blement utiles. 

Depuis que la Société d'agriculture avoit repris 
le cours de fes travaux, que fes féances fe tenoient 
rtgulièrement, qu'elle publioit fes mémoires. p?x 

(i)Gci ouvrants font indiques dans les volumes des Inf- 
truôions, années 178a — 1790, pa^e 4025 & année 1792, 
page 387. 
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trimeftre , c’eli-à-dlre, tous les trois mois, qu’elle 
avoir établi des comices agricoles dans la géné- 
ralité de Pa'ris, elle rendoit compte de fes travaux 
deux fois l’année , dans deux féances publiques. 

A l’époque de l’acquifition de la ferme deMaifon- 
ville , on arrêta qu’une de ces féances auroit lieu 
dans Paris , au printemps , dans la falle où s’afTem- 
bloit ordinairement la Société ; que l’autre fe tien- 
drôit fur le theàtre même ds fes expériences, & 
que, dans cette derniere , il y feroit particulière- 
ment quelîion des travaux de i’écoie vétérinaire , 

& des fuccès de fes élevés. 

Cette première féance publique de la Société 
d’agriculture au milieu de la campagne eut un . 
concours nombreux d’auditeurs, & l’objet des mé- 
moires qui y furent lus obtint les plus vifs ap- 
plaudilTemens ( l ). 

Jamais , il faut en convenir , on n’avüit tenté 
de donner, en France, cet éclat 5c cette impor- 
tance au premier des arts ( l’agriculture ) , 5c a 
celui qui afl’ure la confervation , 5c qui crée les 
moyen ; de perfection d’une de fes branches prin- 
' ci pales , une des fources premières de fes fuccès : 
il étoit beau de voir le génie 5c les fpéculation« 


( 1 ) Voyez les détails de cette féance dans le volume de:» 
luftruéèioes pour les aiinées 1782 — 17909 page 74* 

les 
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les plus élevées de l’entendement humain dirigées 
vers les plans de l’économie naturelle ,, dont l’abord 
eft fi fimple, & dont les réfultats font fi précieux. 
Que ce tableau meritolt bien de fixer & d’inté- 
jeffer , comme on l’a vu , Tattention d’une alTem- 
blée de philofophes! Cette conduite pouvoir, en 
effet, rendre à l’art toute fa confidération. C’eft 
en ramenant les hommes des penfées qui font le 
\fruitdes plus grands efforts de l’intelligence, aux 
chofes fimples & de première néceflité; c'eft en 
leur montrant que ces fujets qu’ils dédaignent trop 
fouvent , parce qu’ils les jugent mal, comportent 
des détails, nombreux, très compofés , & qu’ils 
exigent, pour leur perfeftion , la fupériorité de 
vues à laquelle la raifon peut atteindre , qu'on 
peut efpérer de les convaincre de la dignité tju’il y 
a à s’en occuper, des avantages nombreux qui en 
réfui teroient, & de ce qu’on doit de reconnoif- 
farrce aux hommes qui s'y livrent. 

Le Public faifit ce but; il y applaudit ; mais , 
de même qu’à l’origine de ces nouveautés , il ne 
put méconnoître les inconvéniens qu’il y avoit à 
ne faire qu’un tout de tant de chofes fi diftinfles , 

& de mettre fous les yeux des éleves, qui n’ont 
befoin , & qui n’ont le temps d’acquérir de l’art , 
qu’ils viennent étudier à l'école vétérinaire que 
• Année 1793. C 
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ce qui peut conduire à l’exercer avec fuccès , c*eÆ 
à dire , la feience démontrée ; de mettre fous 
Jearsyeux, dis-je, l’appareil néceflaire pour faire 
feire â cet art tous les progrès dont il eil fur> 
ceptiBle. Ce reproche ëtoit fondé, fans doute, 
cependant, l’école ne fournit pas, à cette épo- 
que , des fujets moins inftruits que par le pafle , 
&les hommes , qui faififfent dans les innovâtions 
ce qu’elles ont de recommandablè , reconnurent 
les avantages que nous venons d’énoncer, Sc ne 
doutèrent pas qu’avec le temps , on ne remédiât 
à ce que cet aflemblage avoit de défectueux , en 
même temps que Ton conferveroit tout 'ce qu’il 
offroit d’utile. 

On n’a pas eu le temps de voir s’opérer ces 
' changemens : à l’époque où M. de Colonne quitta 
le miniftere , la néceflité de faire des économies 
obligea de réduire les dépenfes de l’école ; on , 
fupprima les trois chaires nouvellement créées, 
& tous les frais . auxquels donnoient lieu les cours 
qui en étoient l’objet ; on fupprima même les 
troupeaux de vaches & de bêtes à laine. L’inf- 
titution vétérinaire fut remife telle qu’elle étoit 
4 la mort' du créateur des écoles. 

Il n’en fut pas de même pour les autres détails 
de cette maifon , la ferme de Maifon- ville , les 
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conftruftions confidérableî qu’ûn avoit faites ref* 
terent ; on conferva toutes les additions qu'avoit 
reçues le cabinet d’anatomie. 

Sous ces rapports , l’école eft très-différente de 
ce qu’elle étoit lors de la defcription qu’on en a 
faite dans le premier vôlume de cet. ouvrage : nous 
croyons qu’il fera utile, pour cette raifon. de la 
décrire de nouveau. 

^ Nous obferverons qu’en nous livrant à cette 
defcription nous n’avons d’autre objet que les pro- 
grès de l’art , & l’avantage de nos leâeurs ; nous 
n’envifagerons , par conféquent , les bâtin#ns 
& autres chofes de cette efpece , & nous n’en 
offrirons l’idée, qu’à l’effet de rechercher la dif- 
pofition la plus favorable à leur donner dans la 
' conllruftion d’une école vétérinaire; nous donne- 
rons d’abord, comme une chofe vraiment utile ÿ 
le tableau abrégé de toutes les pièces 'd’anatomie 
qui compofent le cabinet, tableau que nous termi- 
nerons par quelques réflexions critiques qui feront 
relatives à 1a plus parfaite formation d’une collec- 
tion de ce genre , eu égard à rinftruûion vété- 
rinaire. - 
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Vif t iiET dt VAfftmbléc Nationale s du 13 mai 
179 ^' foncernAni les écoles de médecine vête- 
nkàirc d'Alfon & de Lyon. 


y 


L’Affemblée nationale , après avoir entendu le 
Rapport de fon comité d’agriculture , ôc les trois 
leâures du projet de décret par lui préfenté dans 
ïés féances des 17 & 27 janvier, & dans celle 
ide ce jour, feconnoilTant l’utilité des écoles vé- 
térinaires, Sc voulant pourvoir au payement des 
îommes dues pour leur entretien , & aux dettes 
côntraôées par ’^celle de Lyon , dont le dépérif-. 
ïernerit feroit inévitabfe, fi les fonds qui leur 
ont été attribués ne leur étoient pas payés ; après 
avoir décrété qu’elle ell en état de délibérer défîhi- 
üvement, décrété ce qui fuit. 

ÀkTIC'LE I. La réduâion propofée par le 
cornité des finances !de rAffemblée nationale conf- 
■tîtuanté,’pour l’école vétérinaire d’Alfort , demeure 
fixée ‘prôvifoirement à la fomme de vingt- huit 
mille fept cent livres ; en conféquence, les cortt- 
miflaires à la tréforerie nationale en acquitteront Tes 
dépenfes force pied, jufqu’à l’entiere & définitive 
organifation des écoles vétérinaires en France. 

Art. il II fera payé , par la tréforerie na- 
tionale , à l’école vétérinaire de Lyon , la fomme 
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de vingt-un mille vingt-fept livros Hx (bus , mon- 
tant des dettes qu’elle a contraâées jufqu’au 31 
décembre 1791, laquelle fomme 'fera employée 
à l’acquit de fes dettes , fous la furveillancg dv 
direâoire du département de Rhbne & Lpire. 

Art. III. L’Aflemblée nationale charge fou 
comité d’agriculture de lui préfenter incei^am- 
ment un projet de décret fur l’organifation défi- 
nitive des écoles vétérinaires. - 


« 

Nous ne donnerons point dans c» volume l’état 
des écoles vétérinaires comme nous l’avons fait 
dans les précédens ; les variations firéquentes da^ 
les minières & celles occalionnées par le dépla- 
cen^ent continuel des artiftes pour les difiérenf 
• fervices des armées delà République, noos déter- 
minent à attendre que la révolution françoife ait 
donné aux unes & aux autres une fiabilité qui 
ne pourra qu’exciter très - avantageufement les 
progrès de l’art. 

Nous ne manquerons pas auffi de faire connpîtrç 
les travaux des.artifies vétérinaires qui fe feront ' 
difiingués par leurs talens patriotiques ' pendant 
cette même révolution. 


• C 3 
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PROGRAMMES 


D BS prix difîribuès & propofés par diffé~ 
rentes académies 0 focUtés dagriculturs 
régnîcoles 0 étrangères , fur des quejlions 
relatives à l*art vétérinaire. 


BXTRJlTde la féance publique de la foàétè 
pour les progrès de V agriculture ^ établie à'Am~ 
Jîeidam. 


La Société' pour les progrès de T agriculture , à 
Amfterdam, a tenu , le 31 mai 1791 , une féance : 
fon objet ‘étoit , entre autres , de déclarer à queU 
mémoire écuit dû le prix de cinquante ducats , 
ainfi qu’une médaille d'argent , qu^elle avoit pro-* 
misa l’auteur qui anroit le mieux traité des fe- 
cours à donner aux vaches en travail pour mettre 
bas leurs petits. 

Cette couronne a été adjugée à la dilTertatioB 
de M. Jean Gunther Eberhard, médecin à Zeyft ; 
l’accenit y c’ell a dire une médaille d’argent , avec 
un exemplaire de tous les ouvrages*imprimés de la 
fociété a été accordé au mémoire portant pour épi- 
graphe : experientia duce ; & un autre exemplaire 
de ces ouvrages ^ comme un fécond acceflît} au mé- 

% 
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moire , ayant pour devife : animantit bruta obfiB^ 
tricibus non indigent in edendo panu > dont les 
auteurs font , favoir , du premier , M. André 
Frijpnann^ chirurgien & accoucheur à Mydrecht; 
& du fécond , M. Jean-Pierre- J ofeph Van-Bave» 
gem, doâeuren médecine, & premier chirurgien 
des armées impériales & royales â Baufrode en 
Flandre. 

• 

E XTR A IT de la féance publique de la Soeie'té 
d^agticuhure de Paris , le 28 décembre I79I. 

• t 

I. La Société avoit annoncé qu’elle diftribueroit 
dans cette afTemblée , des médailles d’or aux per- 
fonnes qui fe feroient didinguées par l’emploi de 
quelque procédé nouveau ou peu connu , ou qui 
aurolent concouru d’une maniéré efficace aux pro* 
grès de l’agriculture & au bien-être des cultiva» 
têurs ; ces prix ont été décernés , en ce qui con» 
cerne l’art vétérinaire ou la zoologie, favoir:^ 
i". A M. Salvatore Bertç^en. M. Berte^en^ 
perfuadé que l’opinion généralement répandue que 
les climats méridionaux conviennent feuls aux vers- 
à-foie eft erronée , a entrepris de combattre ce 
préjugé , & , après avoir fait plufieurs expériences 
en tranfporté à Paris pour les 

répéter fous un autre climat. Il ,y a fait , cette 
année , fous les yeux de la Société d’agriculture 
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troif éducations de vers-à-foie. Dans la première , 
qui' a été de vingt-cinq mille vers , malgré toutes 
les contrariétés qu’il a éprouvées, fok 'parla peti- 
teffe de fon local , foit p«r la difficulté de fe pro- 
curer de -la nourriture, il a obtenu plus d’un 
qüintal ou cent cinq livres pefant de cocons , dont . 
les plus communs étoient du poids, fans chryfa- 
lides, de cinq à fep% grains, chacun , une grande' 
partie de fept à neuf, plufîeurs, enfin, de dix 
grains. Il n’a point eu de, vers malades, & fur 
vingt-cinq mille , il n’en a perdu qu’une centaine 
environ, par des accidens. Tous les cocons fe font 
trouvés du même grain , d’une foie de la pre- 
.iniefe qualité , & blanche , pour la majeuré’partie. 
La feuille de mûrier noir a été la nourriture la 
plus ordinaire de ces vers , qui ont été foignés 
par une feule perfonne , laquelle auroît moins* 
fatigué, Sc auroit préféré d’en foignef le double 
dans un local plus etendu. La fécondé éducation 
a été d’environ fix mille vers , qui étoiènt les 
enfàns de ceux de la première ; elle a eu le 
même fuccès. Enfin , les vers de la troifieme édu- 
cation provenoient de la graine de ceux de la 
fécondé lôrs de leur riaiflance , la chaleur étoit 
-au douzième dégré du thermomètre de Réaumur,' 
elle étoit au dix -neuvième aux deux autres. Cette 
derniere éducation a été d’un très - petit nombre 
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de vers ; quoiqu’il en foit né une très - grande 
quantité , â caufe de la difficulté de fe procurer 
des feuilles. La Société ne croit pas indiffiérent de 
remarquer que M. Bche-^en eft Italien , mais elle 
s’eft empreflee de lui décerner ce prix, pour 
donner une nouvelle preuve que les hommes da 
tous les pays font , à fes yeux , par leurs talens & 
leur amour pour la liberté, naturalifés Erançois. 

2°. A M. Hcunaut-LamervUle » ci-devant dé» 
putë à l’Affemblée nationale conftituante , &; cor» 
refpondantde la Société à Dun-le-roi , département 
du Cher. M. Heuitaut-Lamerville Sk formé , dans 
fes pofTeffions, le troupeau le plus conlîdérable qui 
exiltedansle royaume, de bêtes à laine fuperfine 
de race efpagnole ; il a perfeâionné les procédés 
, employés pour les foigner, & a publié fur cetta 
^ matière importante, un ouvrage qui lenfeime.les 
meilleurs préceptes (i). Il a fait les fonds de divers 
prix d’encouragement pour accélérer les progrès 
de l’agriculture , dans le département qu’il habite , 
6 c après avoir , dans l’A-fiemblée conftituantc , pris 
avec le zele le plus éclairé les intérêts des cultiva- 
teurs , il leur prouve, par fon exemple & fes fuc- 
cès , la bonté des lolx qu’il avoir rédigées pour eux. 

3“. A M. Barbançois ^ réfidant â Châteauroux, 

(1) Cet ouvrage eft indiqué dans le volume des inlcruc- 
tions pour les années 178a — 1790 — , page 401. 
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département de l’Indre. M. Barbahçois eA par- 
venu , depuis plufîeurs années, à force de foins & 
de dépenfes, à fe procurer les bêtes à laine des 
plus belles races d’Efpagne ; il les a multipliées 
avec autant de zele que de fuccès , au point d’en 
avoir aâùellement un trouppau conddérable; il 
a répandu dans le département qu’il habite les 
animaux de cette efpece ; il a fait connoître les 
procédés employés par les Efpagnols pour le la- 
vage de leurs laines , & la France doit le compter 
au nombre des principaux auteurs de Faméliora- 
tion de fes laines. 

4*. A M. Hervieu , réfklant à Orme , dépar- 
tement de l’Eure. M. Hervieu , agriculteur éclairé , 
a introduit dans fon canton plufieurs branches nou- 
velles d’économie rurale ; il a le premier cultivé 
en grand les pommes-de-terre , & a établi diverfes ^ 
efpeces de prairies artificielles ; il a communiqué 
â la Société des'obfervations aufli importantes par 
leur objet que par la maniéré claire & méthodique 
dont elles font rédigées , fur la maniéré d’élever 
& d’engralffer les divers animaux domeftiques , en 
employant, fur-tout, à leur nourriture, les pommes- 
de-terre ; il a fait aufli une fuite d’expériences très- 
intéreffantes, fur le plâtre , qu’il a le premier em- 
ployé avec fuccès comme engrais , dans le canton 
qu’il habite. . , 
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5*. A M. François Delporu ^ coTrefponàint de 
la Société, cultivateur à Pernes, diftrift de Bou- 
logne , département du Pas-de-Calais. M. Del- 
porte éleve avec fuccès , depuis plus de quinze 
ans , un croupeau confidcrable de bêtes à laine 
qu’il a tirées d’Angteterre ; il fuit, à cet égard, 
la méthode des meilleurs cultivateurs anglois, & 
fournit ainfi à nos cultivateurs un grand exemple 
de l’agriculture la plus perfeâionnée. Il a répandu 
dans plufieurs départemens du royaume cette ef- 
pece de brebis dont la toifon égale en qualité les 
belles laines d'Angleterre qui fervent à faire les 
t'toflFes rafes. 

6^. AM. E. P. Chemilly , réfidant à Bourre- 
ville , près de la Ferté - Milon , département de 
rOife. M. Chemilly s'eft procuré, à diverfes re-" 
prlfes , d’Angleterre , des bétes à laine longue;' 
il les a alliées avec des brebis d’Efpagne, 5c a 
formé ainfi une race de moutons qui donnent des 
toifons de la plus belle qualité. Il poflede aéhiel- 
lement deux troupeaux compofés chacun de plus 
de cinq cents de ces animaux. Il a tiré auflî 
d’Angleterre des vaches & des taureaux d’efpeces 
choilies , & qui fe maintiennent dans le meilleur 
état , %n leur donnant même une nourriture moins 
abondante qu’aux bêtes à cornes des autres races. 
11 ell parvenu , de cette maniéré , à relever l'efpece 
de ces animaux , dansr le canton qu’il habit&ÿ il a 
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fait le premier, avec fuccés , des élèves de che- 
vaux , dans fon canton , & Ton exemple a déjà été 
fuivi avec autant de fuccès par un de fes fermiers , 
qui n’exploite plus fes terres qu’avec des chevaux 
qu’il a lui-*même élevés. Il a introduit dans fon 
canton la culture de diverf^ produttions qui fer- 
vent , en hiver, à la nourriture desbelliaux, & 
a fur-tout cultivé en grand & dans cette vue les 
carottes. M. Chemilly a planté dans fés pofîeflîons 
environ quarante mille pieds d’arbres, & a fait 
fur cette b'ranche importante de l’économie rurale 
des obfervàtions précieufes. Il.eft ainfi parvenu à 
rendre produôives des terres qui i/avoient aupa- 
ravant aucune valeur; il a pafle double bail à fes 
fermiers , & eft parvenu à les engager efficace- 
ment à donner tout l’effior à leur indullrie ; il a 
entretenu, àjes frais , à l’école vétérinaire, un éleve, 

■ & l’a établi enfuite dans fon canton ; il fait encore 
aâuellemënt fa moitié des frais de l’éducation 
d’un autre éleve vétérinaire. M. Chemilly a reçu , 
depuis la révolution , une marque non équivoque 
de la bienveillance de fes concitoyens , fes cultures , 
très variées , fes plantations nombreufes , enfin , 
fes polTeffions très étendues ont étq refpeSées 
dans les temps même les plus critiques. • 

II. La 'Société a âiftrlbué cinq béliers & /:inq 
brebis à laine fuperfine de race efpagnole; favoir,. 
un bélier & une brebis à la Société d'agriculture 
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étabiuy cette année, à Brienne , département de 
l’Aube ; un bélier & une brebis à la Société d'a^ ' 
griculture formée, cette année, à Saint ~ Michel , 
département de la Meufe ; un bélier & une brebis 
à M. Hell, député à l’Aflemblée nationale conf- 
tituante , & correfpotjdant de la Société à Landzer , 
département du basrRhin ; un bélier & une brebis 
à M. Robert, laboureur à Rouvre, près de Dreux, 
département d’Eure 8c Loir; un bélier & une 
brebis à M. Hervieu , cultivateur à Orme , dépar- 
tement de l’Eure. 

III. La Société didribuera audi-, dans fa féance 
publique de 1792, placeurs médailles d’or aux 
perfonnes qui auront contribué , d^une maniera 
évidente , aux progrès de l’agriculture 8c au bon- 
heur des laboureurs. Elle engage fpéclalsment 
les cultivateurs du royaume à lui faire connoître 
les citoyens qui auront rempli , à cet égard , les 
vues de la Compagnie ; elle diftînguera fur-tout 
ceux qui auront fait" des plantations d’arbres , fa- 
vorlfé la multiplication des bêtes à laine d« race 
choifie, perfeftionné les races de bêtes à cornes, 
de chevaux, ou Introduit, dans le canton qu’ils 
habitent, quelque culture nouvelle ou quelque 
procédé qui étolt auparavant inconnu , 8c qui ne 
fe trouve pas indiqué dans ce programme. 
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Jugement en dernier rejfort , du Tribunal du 
(üjlrtcl d’Evreux , qui décharge Pierre- François 

PENCHONt laboureur , de la Neuville - du- 

« 

Bofc^ de Vaccufaüon d’ empoifonnement d% mou- 
tons , par le moyen des Gobbes , & condamne 
fes dénonciateurs en quinine cents livres de dom- 
mages & intérêts (i). 

T i K Tribunal du diftrlâ d’Evreux a rendu ie 

« 

jugement fulvant. 

L'an mil fept cent quatre-vingt-douze, le qua- 
trième de la Liberté , le lundi quatorzième jour 
de mai, neuf heures du matin, à Evreux, au 
Tribunal de diAriâ dudit lieu, audience publique, 
prélidéa par nous Jean-François-Charles Leroy, 
préHdent , où étolent MM. Engren , Branley , 
Dutocq, juges; Buzot, Morin, Damilleville , fup- 
pléans ; Leboullenger , Vallée, Bourlet , hommes 

(i) Nous nous, fommes emprefles de rapporter ce juge- 
ment parce qu’il eft une preuve du progrès des kunieres , 
& de rutilité de l’art vétérinaire. Nous rapporterons dans 
les volumes fuivans des arrêts qui indiquent la nnarche 
.progrcfiîve de l'efprtt humain dans cette partie de l’iiiftoire 
naturelle ; les uns ont fait brûler les bergers comme forciers ; 
l'.'s autres les ont condamnés comme cmpolfonneurs. 
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de loi ; à radiilance d’Alexandre Picard , premier 
«ommis-greffier. 

A été mis fur le bureau le procès d’entre l’ac- 
cufateur public , appellent de fentence rendue au 
ci-devant baillage de Beaumont- le-Roger , le i 6 
feptembre 1790, d’une part. 

Pierre -François Penchon , laboureur demeu- 
rant en la paroifle de la Neuville-du-Bofc , canton 
d'Harcourt, diftriâ de Bernay , accufé , intimé fur 
ledit appel, appellent de fon chef, & demandeur 
en dommages-intérêts , fuivant la requête du ay 
mars dernier , comparant par Magloire Hullot , 
homme de loi , fon avoué , d’une fécondé part. 

Et Jean Laurent , laboureur , demeurant en 
ladite paroiffe de la Neuville-du-Bofc, interve- 
, nant, auflà intimé fur ledit appel, & défendeur « 
conjointement avec Jean-Pierre Laurent , fon Bis , 
â la demande incidente dudit jour 27 mars der- 
nier , comparans par Jean-Baptifle Richard , leur 
avoué , d’une troifieme & derniere part. 

Ledit procès extraorditemènt inftruit & jugé an 
ci-devant bailliage de Beaumont-le- Roger, requête 
du procureur du roi , contre ledit Pierre-Fran- 
çois Penchon , par fentence du 16 feptembre 1 790, 
qui le déclare atteint & convaincu d’avoir eu en fa 
polTeflîon des Gobhes compofées de bourre , endui- 
tes de miel & de poix ou de brai ; de les avoir tenues 
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cachées chez lui ; cravoir , différentes fois , mena- 
cé de périr Jean Laurent , tôt ou tard ; d’avoir 
fait payer à fes bergers des moutons morts gobbe's , 
pour les avoir conduits en des lieux par lui précé- 
demment défendus; véhémentement foupçonné 
d’avoir placé lui-méme lefdites Gobbes , dans la 
cour d’un Heur Boucquetot, & autres endroits, à 
différentes reprifes , & le condamne aux galères- 
pour fix ans , & en mille cinq cent livres de dom- 
mages-intérêts envers ledit Jean Laurent, partie , 
intervenante ; ledit procès porté par appel au Tri- 
bunal, & fur lequel, après rapport d’icelui , fe- 
roit intervenu jugement , le 20 août dernier, qui 
déclare nulle l’information faite fur la pourfuite 

% 

dudit procureur du roi de Beaumbnt-Ie-Roger , le 
décret de prife de corps décerné contre ledit Pen- , 
chon , & tout ce qui s’en eft enfuivi ; infirme , en 
conféquence , ladite fentence , du 16 feptembre 
1790 , & ordonne , avant faire droit fur l’admifTion 
ou rejeôion de la plainte originaire, qu’il fera 
procédé, par les direfteur fie profeffeurs de l’école 
vétérinaire d’Alfort, à l’examen des Gobées ap- 
portées au greffe , pour en reconnoître la compo- 
fition , fit favo’ir fi elles > font l’ouVrage de l’homme 
& l’effet d’un maléfice , ou une fimple opération 
animale, &c. ôte. 

' Ouï en fon rapport M. Branley, commiffaire- 

, rapporteur 


Digitized by Google 


1 


( 49 ) 

rapporteur , & lefture par lui donnée des pro- 
cès verbaux de la municipalité de la Neuville- 
du-Bofc, des 20 février & 23 avril 179O; de 
Tafle de dénonciation des Laurent pere & fils, 
faite au procureur du roi de Beaumont-le-Roger , 
le 22 dudit mois d’avril ; du réqujfitoire tendant 
faire informer, du 8 mai fuivant;'du juge- 
ment préparatoire rendu par le Tribunal , le 20 
août dernier ; du procès-verbal de defeription & 
d’envoi des Gobbes au tribunal du quatrième ar- 
rondîffement de Paris, fait Sc rédigé par un com- 
milfaire, le 2 r novembre fuivant; du procès-verbal 
de réception defdites Gobbes audit tribunal du ' 
quatrième arrondiflement de Paris, le 20 janvier 
dernier . 8c de la nomination d’un commifiaire 
pour afiifter & prélider aux opérations de l’école 
vétérinaire d’Alfort; enfin du procès verbal drefle 
par les direâeur & profefleurs de ladite école , 
le 3 février fuivant, auquel font joints une con- 
fultation motivée de M. Chaberi , fur les égagro- 
^ piles , 8c un rapport dè la Société royale d’agri- 
culture. 

Lefture aufli donnée des conclufions par écrit 
de raceufateur public, du ti de <ce mois, par 
lefquelles il déclare , après examen fait des pièces, 

, n’empêcher que l’ordonnance de réception de la 
plainte originaire foit réformée, 8c que Penchon' 
Année 1793. D 
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ibit définitivement déchargé de l’accufation origi- 
nairement portée , à la requête du miniftere public. 

Le Tribunal renvoie la continuation de la féance 
â cejoard’hui, quatre heures après midi. Signés 
Leroy , préfident , 2 c Picard , premier commis- 

' Dudit jour, 14 mai , quatre heures après midi , 
en conféquence du renvoi prononcé â l’audience du 
matin , le Tribunal a repris fa féance publique. 

'' Magloire Hullot, homme de loi, avoué & dé- 
fenfeur officieux de Pierre-François Penchon, a 
conclu à ce qu’il plaife au Tribunal, par fon 
jugement en dernier relTort, en lui accordant 
a£te de ce qu’en tant que befoin , il fe rend ap- 
pellant de l’ordonance & réception du réquifitoire 
en plainte , joignant la demande incidente formée 
par Penchon, fuivant la requête du 27 mars der- 
nier , à l’appel par lui interjetté de la fentence 
renduè par l’ancien bailliage de Beaumont -le- 
Roger , le 1 6 feptembre 1 790 , & faifant droit défi- 
nitivement aux parties fur le tout , 8c aSuellement ^ 
même , par un feul 8c même jugement , vu ce qui 
réfui te des pièces du procès , enfemble du procès- 
verbal de l’école vétérinaire d’Alfort , du 20 jan- 
vier dernier , lequel , à cet effet , demeurera enté- 
riné , comme piece efientielle du procès , fans 
s’arrêter aux prétendus moyens de jufiifîcation 
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allégués par les adverfaires , dans lefquttU ila 
feront , vu çe qui refaite de leur dénonciation , 
de leur requête d’intervention , & notam-. 

ment de leur mémoire imprimé fignifié att 
Tribunal , le I7 août dernier » déclarés non 
recevables , ou en tous cas , fubfidiairement mal 
fondés, décharger dèsàpréfent, en entier & fans 
aucune efpece de retour , ledit Penchon , de l’accu- 
fation contre lui intentée, laquelle fera déclarée 
diffamatoire 6c calomnieufe, formée 8c pour-^ 
fuivie jufqu’alors par la feule envie de le perdre , 
s’il eût été poflible ; en conféquence , 6c vu ce 
qui réfulte de la difpofition de l’ordonnance de 
1670 fur ce point, condamner folidairement les- 
dits Laurent, pere6cfils, vu leur co-dénonciativn 
8c le fyftême de perfécution fuivie qu’ils ont 
adopté jufqu’alors, en dix mille livres de dom- 
mages'intérêts d’indue vexation, 8c en tous les 
frais 8c dépens du procès ; ordonner qu’ils feront 
tenus de reconnoître , iffue de la theffe paroifliale 
de la Neuville-du- Bofc , que c*eft à tort, mé- 
chamment , calomnieufement 8c dans k feule vué 
de le perdre , qu’ils ont imputé audit Penchon , 

J d'avoir empoifonné, en différens temps 8: pendant 
plufieurs années , leur troupeau de moutons : de , 
laquelle déclaration fera dreiïe aâe par un no- 
taire , en préfence de douze perfonnet , à ce 
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appelées , & au choix dudit Penchon ; & vu les 
imputations flëtrilfantes répandues dans le mé- 
moire imprimé 5 t fignifié , dudit jour 19 août 
dernier , ordonner quM demeurera fupprimé , 
comme libelle injurieux Sc diffamatoire» tendant 
d’ailleurs, par de faux allégués, à induire le Pu- 
blic en erreur fur le mérite des charges du procès ; 
qu’enfin le jugement à intervenir fera imprimé, 
lu , publié & affiché jufqu'â concurrence de deux 
cents exemplaires, le tout au irais deldits Laurent, 
pere & üls , faufà l’accufateur public & au com- 
miflaire du roi , doTit l’adjonâion ell demandée , 
à conclure de leur chef, pour la vindiâe publique 
&, le faux-témoignage reconnu au procès , ce que 
leur prudence & le maintien des réglés leur fug- 
gèreront. 

Nicolas -Jean -Baptiffe Pavie, homme* de loi ,- 
defeofeur officieux de Jean Laurent & Jean-Pierre 
Laurent , pere Sc fils, a conclu à ce qu’il plaifeau 
Tribunal , dans le'jcas où ayant égard au procès- 
verbal de l’école vétérinaire , il r.e trouveroit pas ;! 
de délit confiant , & que , pour le confiater , fl 
il n'otdonneroit pas une nouvelle expérience , j 
leur accorder aâe de ce qu’ils fe départent de f 
]eur demande en dommage^intéréts , auxquels iU 
fe réfervent feulement, fi le Tribunal ordonne 
une nouvelle infiruflion , & que Penchon foit 

■ i ; 


Digitized by Go> 


( 53 ) 

charge par Le réfultat d’icelle. Quant aux doni^ 
mages -intérêts follicités par Penchon, il plaife, aa 
Tribunal renvoyer les parties procéder devant le 
premier, juge , ou au moins ordonner l’inllruftioij 
fnr la qtielLion defdits dommages-intérêts ; ceperï* • 
dant, fi le Tribunal vouloir faire droit fur iceux ; 
vu que les Laurent n’ont dénoncé qu’un délit, 
fans indication du délinquant, que des témoins^ 
accufent Penchon d'avoir voulu périr ledit Laurent, 
que Penchon n’a pias dlflimulé fon ancienne inir 
mitié, que les pertes cpnfidérables qu’ont faite; 
les Laurent font confiantes & non - méconnues , 
que les propres déclarations du prévenu, l’irifor- 
mation jointe i leur malheur , ont pu leur faire 
regarder Penchon comme -en étant l’auteur, que 
leur erreur à cet égard éroit une erreur commune , 
qui n’efi pas encore diflîpée , malgré les expé- 
riences de l’école vétérinaire & celles de la So- 
ciété d’agriculture , que tomes ces circonfiances 
réunies, concourent à faire regarder les Laurent 
comme les premiers à plaindre & trompés , fans ' 
être calomniiueurs, d’autant qu’ils ne font interve» 
nus qu’après l’information , la capture de Penchon 
8c le reglement à l’extraordinaire, 8c que leur 
intervention n’a nullement influé fur le jugement 
dont eft appel ôc le fort de l’accufé , les décharger " 
de la demande en dommages-intérêts avec dépens, 
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fftm ëgard pour les induflions tirées du mémoire 
imprimé des Laurent , .dont les exprelBons ont 
été provoquées par les injures atroces répandues 
dans celui de Penchbn , imprimé & publié clan- 
deftinement avant fa lignification & celui des 
Laurent. • ‘ ‘ ■■ ' ' 

' Le Tribunal renvoyé la continuation de la 
féance à Taudience 'publique qu’il donnera ven- 
dredi prochain, quatre' heurèi après midi , -pour 
la fuite de la plaidoieriè des défenfeurs officieux. 
Signé Leroy , préfideht j Picard , premier commis- 
greffier.- ' ' ' ' ■: > ■ ■ ' • ' i 

■ Du vendredi , dix-fept mai , audit an , quatre 
heures après midi , le Tribûrial , en conféquence 
du renvoi prononcé à l’aiidience de relevée du 
quatorze de ce mois, a repris fa féance publique. 
■' Oui en réplique -Magloire Hullot pour Pierre- 
François ’Penchon. - 

Oui également Nicolâs-Jean-Baptiflè Pavîe , 
pour les Laurent; pere & fils. ' ’*■ 

Oui enfuite l’accufateur public ,. qui a perlîfté 
i fes conclufions , données par écrit, &c 'les a. 
inotivées. ■ < ' ' ■ ‘ • 

• Oui auffi le commiflaire du roi en fes conclu- 
fions. ' ' " , 

Oui enfin lefdits fieurs Hullot & Pavie , qui 
ent repris l’un & l’autre, pour leurs parties , les 
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conclufîons ci > deftus tranfcrites , êc ont déciaré 
y perfifter. 

Le Tribunal renvoie la féance â vendredi pro- 
chain y vingt-cinq de ce mois * quatre heures après 
midi , pour opiner fur délibéré , âc ordonne , en 
conféquence, que les parties mettront leurs pièces 
fur le bureau pour être vues & examinées avec 
celles dépofées au grelFe, dont le rapport a été 
ci-devant fait. Signés Letoy , préfident ; & Picard , 
premier commis-greffier. ' 

Du vendredi « vingt-cinq mai , audit an , quatre 
heures après midi, M M. Leroi, Engren , Branley, 
'Dutocq ,’ Buzot , Morin , Damilleville , Leboul- 
lenger, Vallée & Bourlet, affiemblés 8c retirés 
en la chambre du confeil , le procès a été repris , 
& le rapport fait à l'audience publique a été 
réfumé. 

» - 'V 

Rèfultat du rapport, . 

r 

<• 

Jean & Jean-Pierre Laurent , pere & fils , dé* 
mcurant en la paroiffe de la Neuvillc-crü-Bofc^ 
ont dénoncé »> que des ennemis attachés à léu^ 
perte , falfoient périr leur troupeau de moutorts , 
eh femant des Gôbbes dans les lieux où il alloit 
»♦ prendre pâture; (}ue ce‘ même troupeau, com- 
» pofé de cent cinquante bêtes à laine, avort été 
>> reuduvellé quatre à cinq fois, depuis fept à huit 
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»♦ ans; que les deux femalnes pre'cédentes , ils en 
a avoi'ent perdu quarante i>; en conféquence, requi- 
.fîtoire en plainte ait été donné, le huit mai 1790, 
par le procureur du roi du ci-devant bailliage de 
Beaumont- le-Roger , puur être autorifé à faire in- 
former & prouver » que "certain quidam avoit 
»» rhënaçé Laurent peie St’fils de les ruiner par 
»» la perte de leurs beihaux , qu’il avoit défendu 
»» à des bergers de troupeaux qui l’intérefToient 
b d’aller dans tel ou tel canton , parce qu’il n’y 
>» faifoit pas bon pour les moutons qu’il avoit 
« été vil à fon domicile , fabriquer des Gobbes , 
»» femblables à celles dépofées , les pafler au 
» beurre noir , dans une poêle à frire ; que des 
» ïemblables Gobbes avoient été vues dans une 
« afliette chez lui ; qu’à l’occafiou des plaintes des 
>> Laurent pere Sc fils , il avoit dit qu’ils n’y étoient 
» pas ; qu’ils en perdroient encore bien d’autres ; 
» qu’il railloifdes démarches defdits Laurent, 
»> 'difant que plus ils parleroient , plus ils mar- 
>♦ cberoient , plus ils perdroient de moutons 
en préfentant ce réquilitoire , il a.dépofé des 
Gobbes qui lui avoient été apportées par les dénon- 
ciateurs , & fait entendre quatorze témoins fur la 
lifle qu'ils en avoient fournie; fur l’information, 
décret de prife - de - corps a été décerné contre 

pierre François Penchon , le vinct-neuf du mê^e 
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mois, & mis à ex<*-:ution le lendemain; le procès 
ayant été réglé à rextraordioaîre , Penchon a éti 
admis à la preuve de certains faits, pour laquelle 
il a adminiflré quarante-trois témoins ; de fa part, 
Jean Laurent pere a préfenté une requête par 
laquelle il a expofé qu'il avoit perdu cent fis 
moutons , brebis & agneaux 6c un cheval , 
depuis trois ans , par l’effet des Gobhes ; cité, pour 
mille livres de pertes antérieures, & trois mille 
de diminution dans fes récoltes, à raifon du dé- 
faut d’engrais ,. occalionné par la perte de fon 
troupeau ; enfin , demandé à être reçu interve- , 
nant , 6c qu’il lui fut adjugé condamnation de 
cinq mille neuf cents dix livres fur ledit Penchoi», 
pour dommages - intérêts. 

L’inflrufiion du procès étant complettée parles 
récollemens , confrontations, interrogatoires, 6cc., 
il a été rendu la fentence définitive du feize 
feptembre 1790, dont eft appel, 

Le dix - neuf août dernier , le procès a été 
rapporté au Tribunal, choili par l’accufé , pour 
prononcer en dernier reffort. 

Le rapport , fait ledit jour , a préfenté d’une 
part, qu’il n’avoit point été fait mention des 
cotics & des paraphes du juge & des adjoints ^ 
au cahier d'information , lors de l’audition des 
premiers témoins , ainfi qu’il eff prefcrlt , à peine 
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de faux, par l’artide VII des lettres patentes du 
mois d’oâobre mil fept cent quatre-vingt-neuf, 
fur décrets de l’Affemblée nationale des huit & 
neuf du même mois. 

D’une autre part, il n’étoit pas conftaté que 
Laurent eût perdu des moutons par l’effet des 
Gohbes , & que ces Gohbes fuffent l’ouvrage de la 
malignité des hommes ; dès-lors il n’y avoit pas 
de corps de délit certain , & le réquifitoire da 
procureur du roi du baillage da Beaumont - le - 
Roger ne préfentoit de tendance vers aucun objet 
fupplétif d'un procès-verbal juridique de gens de 
l’art. La defcription qui fe trouvoit aux trois pro- 
cès-verbaux des officiers municipaux de la Neu- 
vilIe-du-Bofc , des Gobbr.s qui avoient été tirées , 
eh leur préfence , du corpi de quatre moutons du 
troupeau de Laurent , fous les expreffioas de 
lotùns compofés de bourre-menuet couverts de poix 
ou de brai , avec déclaration quils leur avoient 
paru avoir beaucoup contribué à la mortalité def- 
dites bêtes; la forme & la compofition apparente 
des Gobhes apportées par Laurent pere & fils au 
procureur du roi du bailliage de Beaumont- le- 
Roger ne donnaient pas la certitude , même le 
foupçon d’un corps de délit. Ces pelotes , nom- 
mées Gobhes , offroient à Toeil une très -grande 
teffemblancc avec les égagropiles dont parlent 
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rencyclopedi« , M. de Euffon , dans fon hiftoire 
naturelle ; M. Daubentun , dans fon InftruftÎDn 
pour les bergers; M. V almont-dc-Bomart , danS 
fon diftionnaire d’hilîoire naturelle , qui tous défi- 
niffent ces corps des pelotes ou boules que Ton 
trouve dans un des eftomacs des animaux tümi- 
nans , tels que le bœuf, la vache, le mouton , la 
chevre , &c. , qui font compofées des poils ou de 
la laine, que ces animaux avalent en fe léchant, 
prennent la forme fphérique ou ovoïde , & fe re- 
couvrent, avec le temps, d’une croule produite 
par les fucs de l’eftomac, deftlnés par la nature 
à faciliter la digeflion des alimens , & que la 
chaleur animale cuit & endurcit autour de ces 
poils. Une lettre de M. Lhopital, maître de pofle 
à Nonnancourt , aujourd’hui adminiftrateur du 
dlretloire du département de l’Eure , atteftoit 
qu’ayant perdu , en deux mois , quarante moutons , 
dans le corps defquels il avoit généralement trouvé 
des Gobbes'f pour s’affurer fi la malice des hommes 
y avoit quelque part , il avoir lui-même , fut les 
renfeignemens de fon berger, compofé des Gobbes 
de bourre enduites de goudron recouvert de 
miel , d’autres de laine , pafiees au beurre de 
friture , recouvertes d’une pâte de farine , fel & 
miel ; qu'il les avoit inutilement placées devant 
fon troupeau , à huit fois' diilércntes ; que fe$ 
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moutons nVn avoient pas pris une feule une 
autre lettre de Vi.^Chaberty direfteur de l’école 
vétérinaire d’Alfort , près Paris, pour réponfe'pto* 
vifoire à celle de M. Branley, cotnmiffaire-rap- 
porteur, annonçoit qu'il étoit déjà perfuadé que 
les Gohhts fur lefquelles on le confultoit étoient 
de véritables égagropilcs ; enfin , M. Fleury-Du- 
bois , artifte vétérinaire à Gacé, déclaroit auffi ♦ 
par une lettre, ne pas connoître les Gobbes ^ mais 
feuleme'.it les égagropilcs , qui lui paroiflbient être’ 
la chofe fur laquelle on l’interrogeoit. Ces auto- 
rités & ces avis rendirent au moins l’exifienoe 
du délit douteufe, & firent foupçonner un pré- 
jugé qui pouvoir compromettre l’honneur' & la 
liberté des citoyens, en même temps qu’il portoit 
un grand dommage à l’agriculture & i la fortune 
des propriétaires de troupeaux ; ce fut pour fe 
mettre en état d'apprécier le réquifitoire du pro- 
cureur du roi , pour rendre à l’accufé une juftice 
éclairée du flambeau de l’art & de l’expérience , 
pour extirper le préjugé, s’il exiftoit, & avertir 
le cultivateur de renoncer à des opinions erronées , 
de rechercher la vraie caufe de fes pertes & les 
prévenir ; que le Tribunal rendit fon premier 
jugement, le vingt août 1791 , en ces termes : 
»> Vu le défaut de mention des fignatures , des 
» cottes & paraphes du juge & des adjoints au 
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M procès-vetbal d'information , aux vacations des 
»> vingt-deux & vingt-neuf mai 1790, prefcrites * 

» à peine de faux , par l’article VII des lettres 
« patentes du mois d’oâobre 1789 , fur décrets 
» de l’Anemblée nationale , des huit 6c neuf du 
» même mois. 

» Le Tribunal, par jugement en dernier reflbrt, 

» recevant, en tant que befoin feroit , Jean-Lau- 
» rent, paitie intervenante , dit que, par le juge 
dont eil appel , il a été mal jugé , bien appelé 
» par Penchon ; corrigeant & réformant , déclare 
» nulle rinfbrmation faite les vingt - deux 6c 
» vingt-neuf mai 1790 , & par fuite , le décret 
>♦ de prife-de-corps dudit jour vingt-neuf mai , 

» 6c ce qui a été fait en conféquence d’icelui ; 

« ordonne que ledit Pierre - François Penchon ' 
» fera relaxé des priions. 

» Et avant faire droit fur les fuites à donner 
à la plainte, du procureur du roi du bailliage 
» de Beaumont-le-Roger , ou la rcjeôion d’ieelle, 
» fans rien préjuger fur la validité ou invalidité 
» des procès - verbaux de la municipalité de la 
»> Neuville - du - Bofc , ainfi que fur l’admiflion , 
»> comme pièces de conviSion , des Gobbes dépofées 
» audit procureur du roi de Beaumont , par Lau- 
»> rent pere 6c fils , dénonciateurs , ou fur la réjec- 
» tien d’icelles, toutes choies demeurant entières à 
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M cet égard, vu la reffemblance extérieure def- 
»» dites Gohbes & de celles vues par les officiers ' 
» municipaux , fuivant la defcription qu’ils en 
»> ont faite par leurs procès- verbaux , avec les 
M égagropiles dont, parlent les naturaliftes , va 
»> fur-tout le grand intérêt public que préfente 
« cette affaire , le Tribunal ordonne que par le 
» direfteur de l’école vétérinaire d’Alfort, &. ceux 
»> des profeffeurs de ladite école qu’il voudra 
» s’adjoindre , il fera procédé , par la voie de 
»> l’analyfe , ou toute autre , à l’examen des Gobbes 
» apportées au greffe du Tribunal, pour en re- 
»> connoître la compofiiion , & favoir fi elles font 
» l’ouvrage de rhomme & l’effet d’un maléfice , 

» ou une fimple opération animale, & donner 
« leur avis fur la poffibilité ou impoffibilité de 
» faire périr les animaux herbivores , fpéciale- 

ment les moutons , par des Gobbes quelcon- 
»> ques , &c. 

Non-feulement le procès-verbal ordonné a été 
fait juridiquement & dans les formes rigoureufes 
de droit , en préfence de M. Hullot , avoué de 
l'enchon, fie de Jean Laurent , qui s’ctolent rendu 
à Alfort; mais il exifîolt dès - lors une confultation 
de M. Chaben t direâeur de l’école vétérinaire 
d’Alfort, du quatre décembre 1791 , un avis de 
la Société royale d’agriculture étabJie à Paris , 
du dix-neuf du même mois. 
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Leâure faite, par M. le commilTaire-rappor- 
teur , de ces trois pièces , il en réfuUe que des 
Gohbts compofées par M. Chabert n’ont pas ét^ 
prifes volontairement par des brebis auxquelles 
on les a préfentées , êc qu’il a été nécelTaire de 
les introduire dans leur bouche , pour les leur 
faire avaler ; qu’ouverture faite de deux brebis 
qui avoient avalé chacune des Gobbes , & deux 
mois après, il n’en a été trouvé aucune trace dans 
leur corps j qu’une troifieme brebis à qui l’on / 
avoit fait prendre fuccefli vement des Gobbes dans 
lesquelles il avoit entré depuis deux grains & 
demi d’arfenic jufqu’à cent vingt, n’eft morte 
qu’après une derniere dofe, & qu’il n’a été trouve 
dans fon corps que les deux dernieres qui ren- 
fermoient, l’une quatre-vingt-feize grains d’arfe- 
nic, •& l'autre , cent vingt grains; que des Gobbes 
fuppofées prifes & avalées par des moutons ne 
pourroient pas parvenir entières dans le troifieme 
efiomac , fans être fort divifées , le canal qui 
communique du fécond au troifieme étant trop 
étroit pour donner pafiage aux plus petites Gobbes \ 
que les égagropiles fe trouvent toujours dans le 
quatrième efiomac ; que c’eft effeâivement dans 
le quatrième que les officiers - municipaux de la 
Neuville-du-Bofc ont trouvé la Gohbe dont ils ont 
parlé dans leur troifieme procès-verbal ; que celles 
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portées par Laurent au procureur du roi du bail- 
liage de* Beaumont - le - Roger , fur lefqüeJies les 
experts ont opéré, font corapofée^ de laine dont 
la couleur naturelle a été changée par leur féjour 
dans le corps des animaux ; qu’il n’y avoir entré 
aucune partie d’arfénic, 'de fublimé corrofif, de 
noix vomique, de btai , de goudron, de poix , 
ni de ciroëne ; qu^enfin elles n’étoient point l’ou- 
vrage de l’homme , mais une fimple opération des 
animaux eux-mêmes, & du mcchanifmede leurs 
vifceres. 

Le rapport du procès , ainfi réfumé & vérifié 
fur toutes les pièces de la procédure, y relatées, 
dont nouvelle Icfture a été prife ; le tout mûre- 
ment examiné , avec les conclufions refpeftive- 
ment prifes par les défenfeurs des parties , la déli- 
bération s’eft ouverte, & les opinions recueillies , 

'Fribunal a repris fa féance publique, & a 
prononcé le jugement ainl? qu’il fuit. 

Le Tribunal, par jugement en dernier reflbrt , 
reçoit Penchon appeilant de l’ordonnance de ré- 
ception de la plainte du ptocureur du roi du 
bailliage de Beaumont-le-Roger du huit mai 1790; 
le reçoit pareillement incidemment demandeur 
Contre Laurent pere & fils ; joint la demande 
incidente à la principale ; faifant droit fur le 
procès -principal criminel , entérine le procès- 

, verbal 
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verbal des fîcuts Chaben, Defchaux tcFlandnnj 
direâeur & profefleurs de l’école vétérinaire d’Al- 
fort , en date du trois février dernier ; & vu qu’il 
n’exifte aucun corps de délit conilaté , qu’il ré- 
fulte, au contraire, dudit procès-verbal que les ' 
corps conlidérés au procès comme Gobbes^ & 
devant être l’ouvrage de la malignité des hommi^, 
font de véritables égagropiles , compofées dt la 
laine que les moutons avalent par parties & en 
détail , qui fe réunit en peloton , par le feul effet 
du méchanifme des vifceres , 8c s’enduit d’une 
croûte compofée uniquement des fucs digeftift; 
cafTe 8c annulle ladite ordonnance du lieutenant-' 
général du bailliage de Beaumont-le-Roger, du 
8 mai 1790, portant réception du réquifitoire 
en plainte du procureur du roi audit bailliage ; 
déclare qu’il n’y a pas Heu â ladite plainte ; en dé- 
charge Pierre-François Penchon, en ce que parles 
fuites du procès , elle paroitroit l’avoir concerné. 

Faifant droit fur la demande incidente -dudit 
Penchon contre Laurent pere 8c fils , donne aâe 
au premier du défiifement donné par lefdits Lau- 
rent de leur requête en dommages-intérêts; 8c 
cOnfidérant qu^ils font dénonciateurs; qu’ils fe 
font '"fournis de fournir au procureur du roi la 
lifle des témoins qui dévoient être entendus fur 
leur, dénonciation ; que le réquifitoire du procu- 
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reur du roi a été donné contre un quidam, pour 
des faits tellement perfonnels â' un individu connu 
& indiqué , qu’ils ne pourroient pas fe concevoir 
autrement ; que Laurent pere eft intervenu au 
procès pour conclure en cinq mille neuf cent 
livres de dommages-intérêts contre Penchon ; 
qu^s’il a déclaré en première inftance ne prendre 
aucune part aux pourfultes du procureur du roi , 
il a conclu au Tribunal, fur l’appel, à ce que 
l'appellation de l’accufe fût mile au néant,* avec 
une augmentation de quinze cent livres de dom- 
mages-intérêts envers lui ; que dans le cours d’un 
mémoire imprimé , il a préîenté Penchon comme 
« coupable du crime d’empoifonnemen: , comme 
» un homme cruel, qui méditoii d’affreux deffeins, 
qui fe^propofoit d’exceller dans le crime , qui 
»» voulolt fe faire (les complices dans l’art deftruc- 
« tèirr des empoifonnemens,qui n’a écouté que fa 
fy haine, & s’eft venge en lâche ; enfin, comme 
»> un criminel, un monftre, qu’une fuite conf- 
« tante de vengeance n'a pu porter au repentir , 
» & qui , rendu à la fociété , reviendroit dans 
» fon endroit, polVédé de cette fureur diabolique 
» qui a rendu fa figure finiflre, exercer fes ven- 
»» geances , & faire oublier fes premiers forfaits 
» par des forfaits plus atroces , hc. « Que , 
cependant , Laurent étoit fans prétexte , à cette 
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ëpoque , pour agir conféquemment â une erreur 
commune & populaire , puifqu’auparavant ren- 
chon avoir f;:it ■ imprimer & cl'ftribuer un mé- 
moire, clans lequel il avoit ciré ''enm^ebpiriie. Se 
les naturallues qui font la defcrlpiion ces éga- 
gropiies , indiquent leur caufe & leur natute , 

& Que ce mémoire étoit connu de Laurent, ainfi 
qu’if rdfolte de fes conclufioni , prifes à l’audience 
du quatorze de ce mois. 

Confidérant encore qu’il a été reconnu au pro- 
cès que des difculTions d’intérêts avoient prodiut 
antérieurement des fentimens d’inimitié entre lef- 
dits Laurent & Penchon ; enfin que ee dernier a 
I éprouvé une détention de quinze mois , les pertes 
d’intérêts £c les humiliations qui en font nécef- 
fairement la fuite. 

Condamne lefdlts Laurent, pere & fils , foli- 
dairement , en quinze cent livres de dommages- 
intérêts envers Penchon , ordonne que le préferit 
jugement fera imprimé à leurs frais , au nombre 
de deux cents exemplaires, pour être dlftribués par _ 
Penchon & lui fervlr de réparation ; les condamne 
enfin* aux dépens envers ledit Penchon. 

Ordonne, en outre , que le mémoire imprimé de 
Laurent fera fupprimé du procès comme inexaâ 
dans le rapport du jugement du i6 leptembre 1790, 
.& l’admlirion des reproches propofés contre Heure 
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& Langel^ « premier & quatrième témoins & 
encore comme injurieux & diffamatoire. 

Et vu le grand intérêt public que préfente cette 
affaire, & Tutilité générale qui doit réfulter de 
fa publicité , ordonne qu*extrait du procès-verbal 
des experts vétérinaires , en date du trois février 
dernier ; la confultation du fieur Chabert . Tun 
d'eux ; l’avis de la Société royale d’agriculture, 
feront tranferits à la fuite du préfent jugement, 
comme en f'aifant partie , & que le tout fera im- 
primé en placards & en in-quarto , jufqu’à fix cents 
exemplaires, pour être affiché êc dillribué dans 
toute l'étendue des diftriôs d’Evreux 8c de Bernay, 
8c notamment en la ville de Beaumont-le-Roger, 
8c en la paroiffe de la Neuville -du-Bofe, à La 
diligence du commiffaire du roi. 

Ordonne enfin fur la demande de M. Chabert» 
direâeur de l’école vétérinaire d’Âlfort, que les 
Gobbes remifes au greffe feront envoyées à ladite 
' école pour y demeurer dépofées dans le cabinet. 
Signés Bourltft, Vallée , Leboullenger , Damille- 
ville , Morin , Buzot , Dutocq , Branley , Engren , 
Leroy, préfident; Picard , premier commis-greffier. 

Mandons 8c ordonnons â tous huiffiers , fur ce 
requis , de mettre ledit jugement à exécution , 
*â nos commifiaires auprès des tribunaux d’y tenir 
la main, 8c à tous commandans & bfficiers de^ 


DIgitized by Google 
- i 



( «9 ) 

U force publique , de prêter main>foite , lorfqu*iIs 
en feront légalement requis : en fol de quoi le 
préfent jugement a été ligné à la minute par le 
preddent du Tribunal , & par le premier commis- 
grelEer. Signés Leroy , prëfîdent ; Picard premier 
commis-greffier. 


ExTÂjiiT du procès^verbdl de CEtoU Vétérinaire 
d’Alfort, du ^ février 1792. 

L’a N mil fept cent quatre - vingt - douze , le 
vendredi trois février , nous Jacques - François 
Brunet, juge du tribunal du quatrième arrondif- 
fement du département de Paris , féant aux Mi- ^ 
nimes, nommé par ordonnance du Tribunal,, du 
vingt janvier dernier , & Louis-Marie Gauche , ' 
commiflaire du roi auprès du même tribunal, 
nous fommes- tranfportés , affiliés de Martin- 
Adrien Péron , commis-greffier , en l’école vété- 
rinaire' d'Alfort , établie audit Alfort , où étant , 
neuf heures du matin, & entrés dans le fecrétariat , > 
^où fe font rendus MM. Philibert Chabert ^ à'we&Qut 
général de ladite école , Pierre F/andrin « direâeur 
adjoint, Sc Jofeph Defchaux, profelTeur en pharma- 
cie à ladite école , tous demeurants i^’école véréri- 
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iwîre 1 auxquels , en prëfence di^ fleur Magloire 
Hullbt, homme de loi ^ demeurant à Evrcax , & 
a'voué du fleur Penchon » à l’effet de leur faire 
connokre la mlflTion dont ils font chargés, & les 
operations qu’ils doiventfaire, avons donné leâure 
des pièces fuîvantes , &c. , & remis les Gvbtes 
dépofees au greffe , &g. 

Nous diré(ffeur 5c proféffeurs fufnommés, ayant 
examiné les Gobbts , ainfl que les fragmens & la 
poufllere qui en dépendoit , avons obfervé que 
tous ces corps avoient e‘té retirés de là daillette 5c 
du quatrième eftomac du môuton , leur couche 
C3<ténewie formée par un fuc homogène, aglurrné 
& defféché autour de ces corps , ne fe rencon- 
trant que dans ce vifeere , pourvu d’un véritable 
fuC gaffrrque;dans toutes celles que l’on trouve dans 
la panfe ou dans de bonnet, les poils ou la laine 
qui les compofent étant à nud extérieurement, 
& non aglutinés & amalgamés, comme dans 
celles que l’on trouve dans la caillette. 

• Une de ces Gobbes prife au hafard , du : poids 
d’un gros vingt-un' grains, bouillie dans l’eau 
bouillante , il ne sVn eft précipité qu’une fub- 
fiance a'ofolument fabloneufe , fur laquelle les 
acides minéraux n’avoient aucune aSion , lorfqûe 
l’on les a verfé deffus la Gobhe , la liqueur donnoit 
à fentir une odeur de bergerie , moitié animale , 
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moitié végétale tout à la fois , par la raUbn 
qu'il y avoit dedans des détritus de fquéléte des 
végétaux t avec les poils & la laine qu’on y rccon« 
noifl'oit également. 

L’alcali fixe n’a produit aucun changement de 
couleur , ni efFervefcence , ni précipité. 

L’eau de chaux n’a de même produit aucun chan- 
gement , mais en y ajoutant de la difTolutioa de 
fublimé-corrofif, on a obtenu alors de ce mélange 
de Teau phagédénique. On a jette une de ces 
Gobbes fur une pelle rougie au feu , elle n’a donné 
que l’odeur des excrémens des animaux , deflechés 
depuis long - temps , fans y fantir aucune odeur 
d'ail f qui eft celle propre à l’arfenic : on a ex- 
pofé à la vapeur de cette Gobbe un gros fou de 
cuivre , il n'a pas changé de couleur ; on a mis 
d’autre part, fur une pelle rougie au feu, de 
l’arfenic , & on fentolt diftinftement l’odeur 

4 

d’ail i la même piece de cuivre , expofée i cette 
vapeur , en étoit blanchie à la prendre pour métal 
blanc. 

On a recherché dans le réfidu de la Gobbe 
lavée fi on ne pourrolt pas y trouver de la noix 
vomique , qui pourrolt bien être aufli un poifon 
pour les moutons ; la Gobbe , lavée dans l’eau âc 
féchée , avoit perdu vingt-un grains , 8c ne conte- 
noit aucuns principes de noi:; vomique. 
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Une des pins petites Gohhes , & ^e le fieur 
Laurent ( préfent à l’opération ) regardoit comme 
une des plus fufpeôes , du poids de dix grains , 
foumife à l’eau bouillante , l’odeur excrémenteufe 
de la fiente de mouton étoit infiniment moins 
ibrte que dans la prémiete Gobhc traitée comme 
celle-ci. 

On a trduvé un fable très-fin dans le fond du 
vafe où l’on a fait la difiblution par 1 eau bouil- 
lante J on a jugé de fon exillence au toucher feul , 
& en y mêlant enfuite de l’efprit de vitriol , il 
n’y a eu aucune efFervefccnce par l'effet de ce 
mélange. 

L’alcali fixe n’a produit aucun changement de 
couleur « ni de précipité dans l’eau où on a infùfe 
la Gobbe. 

L’eau de chaux n’a produit de même aucun 
changement dans cette infufion. 

Cette liqueur n’a abfolument aucun goût; la 
Gobbe, lavée dans l’eau & féchée, avoit perdu 
huit grains. 

On a mis une Gobbe fur une pelle roùgie au feu; 
elle a exhalé une odeur empyreurnatique de ma- 
tière animale , affez comparable à cejle du vieux 
cuir brûlé. 

On a pris de l'enveloppe des Gohbes , & on l’a 
foumife à la flamme d’une chandelle , elle a brûlé 
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comme de l’amadou , & elle a exhalé la même 
odeur <]ue la Gobbc brùlee fur la pelle. 

Pour s’affurer , par une autre expérience, fi 
cette enveloppe , ou du moins l’enduit qu’elle a 
porté eft goudron , ou brai , ou poix , ou ciroëne, 
on l’a expofée à l’afüon de l’éther , qui a fourni 
une teinture ambrée , qui, étendue dans l’eau, n’y 
a produit aucun changemClit. 

En oppofîtion à cette expérience , on a fait dif- 
foudre de la poix dans l’éther, cette liqueur s’eft 
chargée, fur-le-champ , de cette fubftance , & le 
mélange, étendu dans Teau", a formé fur fa fur- 
hce une couche de brai ou de goudron. 

Ces dernieres expériences démontrent viôo- 
rieufement que les Gobbes ne font point enve- 
loppées de poix , ciroëne ,,brai ou goudron. 

En éfilant une Gobbe que le lieur Laurent a 
défignée, pour reconnoître fi les filamens dont 
elle eft compofée font de la bourre ou de la laine , 
il nous a paru , à raifon de la finelTe de ces fila- 
mens , de la maniéré confufe dont eft l’entrela- 
cement qui les lie, de leur flexibilité, & des plis 
ou contours multipliés qu’ils préfentent , que cette 
Gobbe eft formée de laine , & non de poil ou de 
’ bourre ; 8c en comparant les autres Gobbes fou- 
mifesà notre examen avec celle-ci, il nous paroît 
que les poils qu’on y trouve font de la même 
cfpece , c'eft-à-dire , de la laine. 
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. Ces Gobbts comparées enfuite aux égagropiles 
des boeufs , formées des poils de ces animaux , qui 
font fort courts , on voit que cette qualité e(l en 
eux une des caufes de l'organifation qu’elles pré- 
fentent , & qui efl très - différente de celles des 
Gobbts des moutons ; car ces poils roides & peu 
longs , comme nous l’obfervons , ne peuvent pas 
fe feutrer ou fe lier ,cp*ime la laine, & ils forment 
un tourbillon excentrique qu'on peutfuivre du 
centre à la circonférence de ces égagropiles. 

Il réfulte évidemment de ces expériences & de 
'ces obfervations , que les Gobbts fur lefquelles nous 
avons opéré , & qui ont été prifes au hafard fur 
toutes celles qui nous ont été préfentées , ne 
préfentent aucun poifon , ni minéral , ni végétal ; 
qu'elles font compofées de laine , de débris de 
végétaux & de matières terreufes ; ^ qu’elles ne 
font point enduites de poix, de brai , de ciroëne , 
& que la matière qui les enveloppe eft le produit 
des fucs de la caillette ; à en juger par l’entre- 
lacement de ces poils , par la maniéré dont les 
matières terreufes y font répandues , par la nature 
& par la difpofition de l’enduit qui les recouvre , 
par la forme , la lituation des débris des végétaux 
qu’on y voit, il paroît impoffible qu’elles puiffent . 
être l’ouvrage des hommes , & nous affirmons 
qu’elles ne le font pas. D’ailleurs , en admettant 
qu’elles foient fabriquées par eux , & que , contre 
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tôute apparence , on putde en compofer de telles , 
Sc qu'elles foient faites , comme on rétablit « pour 
être répandues fur les lielix où paifTent les mou« 
tons^ pour qu’ils lès prennent , & que ,, fiûvant 
le langage reçu, i/r fe gobbent, il faüdroit que 
les Gobbcs àonx. il s’agit euiTent quelque attrait, 
quelque goût , ou odeur familière aux moutons , 
a£n de les attirer &. de les déterminer à les prendre 
de préférence à l’herbe qui fait leur nourriture 
ordinaire , à les . favourer , & en un mot , à les 
avaler. De quelle fubftance les enduire pour cela , 
de farine, de miel, de fel ? Nous en avons fait divers 
efTais , & aucun ne nous a réulli : les animaux 
qui, ont avalé des Gobbes c{\xt nous avons com- 
pofées de laine & de ftlafTe , de bourre enduite 
de goudron , 6i recouvertes cnfuite d’une des fub- 
ftances dénommées , ne l’ont fait qu’après leur 
avoir introduit ces Gobhes * de force , dans 
la bouche ; d’où il nous paioît naturel de conclure 
que des 'Gobbcs , pareilles à celles-ci , ou de l’efpece 
de celles foumifes à notre examen , ne peuvent 
être prifes volontairement par le mouton aban- 
donné à fon inftinô, & dans le pâturage où il trouve 
un aliment à fon goût , & qui lui eH delliné par 
la nature; nous ajouterons qu’il eft certain, d’après 
nos expériences , que les Gobbes que nous avons 
compofées & fait prendre de force à des moutons , 
fe font divifées dans la panfe , enforte que nous 
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n*y en avons trouvé aucun veftige , ou que fî 
nous en avons vu quelque portion dans certains , 
c*eft que l’opération de leur divifîon n’étoit pas 
achevée , 8c ces portions exiftantes fburniflbient 
la preuve de cette divifion : il en auroit donc été 
de même des Gobjhcs données i d’autres moutons ; 
il eft certain cependant que les Gobhts qui nous 
font préfentées , 8c qui font foumifes à notre 
examen , ont été trouvées dans les eftomacs des 
moutons, 8c puifqu’il efl prouvé, d’après ce que 
nous venons de dire , que les animaux n’ont pas 
pu les prendre d’eux*mêmes , 8c que l’on convient 
qu’elles ne leur ont pas été données de force , 
comment ont-elles pu parvenir dans ces parties ? 
Les Gobbts que nous conlidérons , comparées à 
celles que nous avons trouvées dans les moutons , 
leur font abfolument femblables, & nous les regar- 
dons de la même efpece. Les dernieres Gobbts 
font des égagropiles des moutons , 8c nous ne les 
avons jamais rencontrées que dans le quatrième 
eftomac , nommé la caillette. 11 eft démontré , 
d’après la connoiflance du méchanifme de la di- 
geflion des ruminans , que les alimens ne par- 
viennent à cette derniere poche qu’extrêmement 
divifés; il réfulte , ainh que nous venons de le voir , 
des obfervations que nous avons faites fur les - 
Gobbts que nous avons données aux moutons , que 
ces corps étrangers fe fônt' entièrement divifées 
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dans la panfe, & n’ont dès lors palTé avec les 
alimens, qu’atténués comme eux, & toulement 
dëforganifés ; & il eft prouvé , par une foule de 
faits , que des corps parvenus dans la panfe , qui 
ne peuvent être réduits en très>petite parties , ne 
fortent pas de cette poche ou du bonnet qui en eft 
une fuite , ainfî les corps trouvés dans le quatrième 
eflomac, & que nous nommons égagropiles , font 
formés dans cet eftomâc; qu’ils doivent être envifa- 
gés comme une prôduâion animale , ou du moins, 
comme une aggrégation de parties hétérogènes , 
par l’effet du mouvement des organes digeflifs'; 
que les Gobbes que nous leur comparons font cer- 
tainement des égagropiles comme eux , & qu’elles 
étoient logées dans le même eftomac, c’ell-à-dire, 
dans la caillette. 

La fcienc» de la nature eft la fcience des faits ; 
elle n’admet que ce que les fens reconnoiffent 
d’une maniéré évidente ; nous ne connoifTons que 
cette maniéré d’étudier les chofes ; ainfî nous ne 
trouvons dans le mot maléfice (i) aucun fens qu’il 
nous foit pofHble de faifîr fous un rapport phyfîque. 

(i) Le diétionnaire de TAcadénue , tome a , au mot Ma- 
léfice^ le définit ainfi : Aftion par laquelle on caufe du mal , 
toit aux hommes , Toit aux aninuux , Sc aux fruits de la 
terre , en employant le poifon ou quelque chofe de femblable. 

Ceci prouve que l'école vétérinaire n*a pat pris le mot 
maUfice dans foo vrai feus. 
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Quant à la queftion ainfi énoncée , eft-il ,pof- 
Cble ou impoffible de faire périr les animaux 
herbivores , fpécialement les moutons , par des 
quelconques ? Nous obferverons que cette 
queftion renferme deux parties très^iftinftes ; eft-il 
polTible de former des Gobbcs propres à empoi- ' 
fonner des moutons à qui on les aurolt fait prendre 
de force? En fécond lieu , peut-on faire des Gubbes 
empoifonnées & capables de tuer les moutons , 
mais telles que les animaux les mangent d*eux- 
mémes , fl elles leur font pxéfentées , ou li elles 
font femées fur leur route? Nousdiions, pour 
répondre à cette derniere queftion, que nous ne 
femmes pas encore parvenus à compofer des 
Gobbes quelconques que les moutons aient pris 
d’eux mêmes; à l’égard de la première queftion, 
il réfulte -de nos expériences que des Gobbes où 
entrok de l’arfenic , données de force au mou- 
ton y n’ont caufé fa mort qu’après que cette fubf- 
ftaooe a été incorporée dans les à la dofe 

de cinq fcrupules. * * 

Les Gobbes fur lefquelles nous venons d’opérer 
ont été prlfes au hafard , à l’exception de deux 
indiquées par le fleur Laurent, le furplus de ces 
Gobbes nous ayant paru être 'de même nature , 
ainfl qu’au fleur Laurent & à M. Hullot , nous 
ÿvons jugé qu’un plus grand examen eût été inu- 
tile, puifqu'il auroit donné le même réfultat. 
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R APPORT fait par M. Chabert^ directeur 
de l’école vétérinaire d’Alfort , fur les égagro» 
piles, vulgairement, appellées Gobbes. 

L E Confeil fouflîgne' , qui a pris leâure des 
trois procès-verbaux qui ont été dreffés à la Neu- 
ville-du-Bofc , à la requête de Charles Aviffe , 
procureur de la commune , à l’effet de conftater 
le genre de mort de plufieurs brebis que le fieur 
Jean Laurent , 'laboureur , dit avoir été empoi- 
fonnees , eflime que : par le premier de ces procès- 
verbaux , il appert que le berger dudit Laurent , 
qui a fait l’ouverture de deux brebis, a retiré du 
boyau qui conduit à la panfe , un petit peloton corn- 
pofé de bourre menue » de la longueur d'un poucs Ct 
demi J & de la largeur (T environ un pouce , couvert de 
poix ou de brai ; par le fécond , ledit berger a encore 
procédé à l’ouverture d’une troifieme bête à laine , 
& il a trouvé dans le boyau qui conduit à la panfe 
un peut peloton compofé de bourre menue, de la 
longueur d’un pouce, & de la largeur ét environ un 
demi pouce , couvert de poix ou de brai; par le 
troifieme , fouferit par Jacques Poulain , J. B. - 
Guelan , Nicolas Monneaux , & Vincent Ofmont f 
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ledit berger a retiré de dedans la mollette qui pan 
de la panfe & tend au hoyau , un petit peloton de 
bourre menue, de la longueur de deux pouces , & 
d'un pouce de largeur, couvert de poix ou de hrai. 

Ces trois procès > verbaux font terminés par ces 
mots : ce qui nous a paru avoir beaucoup, contribué 
à la mortalité de f dites bêtes. 

Tels font les faits d’après lefquels il a été intenté 
un procès criminel apporté par appel au Tribunal 
du diftriâ d'Evreux , dans lequel un laboureur eft 
accufé d’avoir empoifonné des moutons par le 
, moyen de Gobbes. 

D’après les faits rapportés dans ces procès- 
verbaux y on voit que le corps du délit fe borne 
aux Gobbes qui ont été trouvées dans les entrailles 
de bêtes à laine, lors de l’ouverture du cadavre 
de ces animaux. 

Cqs Gobbes ont une forme ovoïde ; leut volume 
cft à peu près égal i celui d’une bouchée d'ali- 
mens que l’animal peut avaler ; de là l’idée qu’on 
s’eft formée qu’elles étoient fabriquées par la main 
des hommes méchans & vindicatifs, pour être 
femées fur le pailage des troupeaux de bêtes 
à laine qu’on avoit deffein d’empoifonner. Elles 
ont été examinées de près , Sc les fuites de cet 
examen ont été de les trouver compofées de bourre 
menue , unie & amalgamée avec de la poix ou 
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du brài. Ori- a , <de plus, penfé que cet ’ârnaî- 
game ërcit enduit de miel , & que cet enduit’, 
dont ces animaux ëtoient- très - avides , 'foriiioit 
l’apfias'qul les déterminoit à les avaler ; mais l’è'x- 
^érience prouve très - heureufement le contraite ; 
& il n'eft pas aulTi aifé d’émpoifonner dès àd?- 
maux herbivores qüe-dés -animaux carnaflîers , 
comme 'nous allons'le- démontrer par les expé- 
riences ' auxquelles nous noüs fommes livrés à 
cét égard. • - ■ • r.' j’ 

Nous avons choifi,' pour ceteftet, deux brebis , 
dontd’üne jôuifibit de lameilléure fanté, & l’autre 
étoit affeôée d’une' tbux 'fèche, & avoit la refpi- 
ration très-laborieufè, 'ati- moindre exercice qu’on 
lui faifoit prendre. ' ’ 

On a préfènté à la première deux boules de fi- 
laffe d’une texture lâche 8c molle, & cui avoientété 
trempées dans de l’eau *alce; elle les rofula -d’â- 
bord^,'mals en les lui mettant , à plulieurs repriies , 
dans la bouche , ellé- les a mâchées légéremerit 
& les a avalées ; prefqa’aullitôt; on lui en donna 
'^eux autres* compoiées- de fa laine, 8c endukes 
de ‘ miel ,- qû’ebe--a piifes & avalées; on iui en 
donna encore deux autres^ imrnéd'ateirient après , 
qui étolent ‘également compofées de fa laine, de 
miel 8c de fel , éc qu’elle avala avec' la rn'tne 
facilité que les derniere's, ainfi que deux autres. 
Année 1793. 'F 
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^ étolcnt également compofées de fa laine & 
de miel, avec addition de farine. 

On obferva cet animal pendant deux, jours, 
fans qu’il montrât le moindre fymptôme maladif. 
Après ce temps , on lui donna deux autres Gobbes^ 
dont l’une étoit compofée de fa laine & de poix 
noire , enveloppée enfuite d’une pâte faite avec 
du miel & de la farine; l’autre , compofée comme 
celle-ci, étoit roulée dans le fel, celles-ci furent 
prifes par la brebis avec la même facilité que les 
autres, mais en les mâchant, elle fentit le goût 
de la poix & les rejetta auflitôt ; ce ne <fiit qu’à 
force de les lui remettre dans la bouche qu’elle 
les avala , & encore fallut-il la lui tenir fermée 
pour en forcer la déglutition. 

Nous avons obfervé cette brebis pendant plu» 
fleurs femaines , & elle n’a montré aucun^ fymp- 
tôme maladif. 

Nous avons fournis l'autre brebis aux mêmes 
expériences ; elle a fait les mêmes difficultés pour 
prendre les Gobbes^ qui n'ont opéré aucun chan- 
gement quelconque , ni en bien , ni en niai , fur 
fa famé; elle a continué de touffier comme de 
coutume , & en tout, elle n’a rien montré de parti- 
culier. Nous les avons lalffées à-peu-près, deux 
mois dans cet état , à compter du premier jour de 
cette expérience , après lequel temps , nous les 
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avons fait facrifier , quoique jouiiTant d*une très- 
bonne Tanté. 

Leur ouverture n’a montré aucuu veftige de 
Gohhcs , & nous avons trouvé tous les vifceres • 
dans un état tel* que nous avions lieu de l’efpérer, 
d’après les lignes extérieurs de fanté que donnoit 
la première brebis , & ceux de maladie qu’offroit 
la fécondé. 

Nous avons voulu poufTer ces expériences plus 
loin encore fur une autre brebis qui jouilToit aulH 
de la meilleure fanté. 

On lui a fait prendre deux Gobhes compofées ‘ 
de pâte ordinaire , garnie d’une couche de poix 
noire & recouverte enfuite de miel & de farine , 
dans le centre de chacune de ces Gobhes ^ il y 
avoit deux grains & demi d’arfenic en poudre; 
elle a refufé & rejetté plufieurs fois ces corps, 
8c ce n'efl qu’à force de les lui mettre dans la 
bouche &: de la lui ' tenir fermeé qu’il a été pof- 
lible de les lui faire avaler , elle a mangé enfuite 
comme de coutume , 8c n’a montré , pendant lîx 
jours confécuti^ , aucun fymtôme maladif; nous 
lui avons enfuite donné dix grains de ce même 
'arfenic , dans une feule Gobbe préparée comme 
les précédentes , 8c qu’elle n’a avalée qu’avec les 
plus grandes difficultés. Pendant les huit jours 
qui ont fuivi , nous n’avons remarqué aueun 
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fymptôme maladif ; nous lui en avons donné en- 
fuite vingt gplns préparés comme ci-devant, & 
qui n’ont pas produit plus d’effet , car prefqu’aufTi- 
tôt elle a niangé comme à l’ordinaire , & n’a 
donné lieu, pendant huit jours, à aûcun fymptôme 
de maladie; après ce temps, nous avons augmenté> 
la dofe d’arfenic , de dix grains; nous l’avons 
enveloppé de papier & de poix noire; cette Golbc 
ne fut avalée par l’animal qu’avec les plus grandes 
difficultés , 6c par force; pendant huit jours , nous 
n’avons rien remarqué de particulier ; nous avons 
porté enfuite la dofe jufqu’à quarante grains d’ar- 
fenic qu’on lui a fait avaler comme auparavant 6c 
avec les mêmes difficultés ; pendant iix jours , 
elle n’en parut nullement affeftée , ce qui nous 
t détermina à augmenter la dofe de dix grains, fans « 
que cela donnât lieu au moindre figne maladif. 

Nous avons enfuite porté la dofe jufqu’à foi- 
xante grains , puis à un gros , enfuite à quatre 
fcrupules , 6c enfin, à cinq fcrupules , que nous 
lui avons Àit prendre de la même maniéré qu’au-’ 

4 

paravant ; le même jour , elle n’en parut point 
affeâëe , mais le lendemain , elle but beaucoup 
plus qu’à rordlnaire, fon pouls étoit concentré , 
petit ; le furlendemaln , elle perdit entièrement 
l’appétit; fon pouls étoit très - petit , très - con- 
centré ; elle regardoit , de temps - en - temps , 
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fon flanc gauche, 5c refla dans cet état une jour- 
née entière ; le lendemain , on la trouva morte ; 
elle avoit fiente ; fes crottins étoient mous & point 
moulés. 

A l’ouverture du cadavre , nous avons trouvé , 
dans le bonnet , les deux dernières Gobbes qu’on lui 
avait fait prendre. L’une étoit intafle , oc l’autre , 
à demi défaite , avoit répandu une partie de Tar- 
fenic dans les alimens , & fur les membranes du 
fécond eftomac. Celui-ci étoit enflammé dans 
prefque toute fa partie inférieure, au point d’avoir 
acquis une couleur de rouge-brun. La partie infé- 
rieure & moyenne de la veflîe conique gauche 
de la panfe avoit une tache de cette nature , de 
huit à neuf pouces de circonférence. 

Il réfulte de toutes les expériences auxquelles 
nous nous fommes livrés que lés Gobbes qu’on 
donneroit aux moutons , dans le deflein de les 
empoifonner, feroient divifées 6c atténuées comme 
les alimens dont ces animaux fe nourriflTent , 5c 
qu’elles feroient enfulte expuifées au dehors avec 
les excrëinens auxquels elles fe combinenç !e plus 
commuriément fous une forme extrêmement 
déliée, lorfqu'aucune caufe particulière, qui agit 
fcr les eftomacs , ne facilite leur formation. Dans 
le cas, au contraire, ou cette caufe exifleroit, 
alors les Gebtes arrivant dans la panfe ou dans 
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le premier ellomac , & palTant ensuite dans îè 
bonnet t s'y diviferoient , comme cela a condam- 
ment lieu, pour arriver, brin par brin, dans le 
feuillet , & enfuite dans la caillette , où on les 
tiroüve le plus communément , & où on en. a 
^trouvé dans le mouton dont on rapporte l'ou- 
verture dans le troiiieme procès • verbal , où il eft 
dit qu'elles ont été retirées de la molUtie , ce qui- 
fignijfie formellement la caillette. Les Gobhes, 
quelques petites qu'elles foient , ne peuvent jamais 
arriver dans le feuillet ou troiiieme eilomac, 
fans être entièrement divifées, parce que ce vif- 
cere ne coinmunique au bonnet ou deuxieme 
eHomac , qu'à la faveur d'une petite gouttière qui 
ne permet le paffage qu'à des corps très-fins & 
très-atténués. Il s'en fuit donc que la matière qui 
fert de bâfe aux Gobhes qu'on a trouvées dans les 
ellomacs des moutons , qui font ici l'objet de la 
caufe qui nous occupe, y eft arrivée peu- à-peu 
fous forme de filamens de laine brute ; que cette 
laine s'y eft aflemblée & agglutinée par le fuc 
, gaftrique, & a formé le corps ovoïde dont il s'agit. 
Si les Gobbcs refient dans la caillette & ne péné- 
trent pas au-delà de ce vifcere , c'eil que fa grande 
courbure efl en contre bas , que fon ouvetturA 
poftérieure efl recourbée en contre-haut, & con- 
tournée de derrière en devant, enforte que 1% 
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nature a pris tous les moyens pour que dei^corps 
d’un certain volume ne puiflent arriver dans des 
inteftins très-fins , très-étroits & très-entortillés , . 
dans lefqueli ils auroient fufpendu la marche des 
alimens , & donné lieu à des coliques mortelles. 

Tous les corps étrangers que l’animal peut avaler 
font de deux fortes : les uns font diflblubles & 
les autres indifiblubles ; les premiers parve- 
nus dans la panfe , étant dilTous par la chaleur 
& l’humidité du vifcere , y féjournent très-peu , à 
moins qu’ils ne foient d'une nature très-corrofive ; 
alors ils attaquent les parois , ils les irritent , les 
corrodent & les brûlent ; l’animal réfifle peu à 
leur adion , & , leurs effets deftruâeurs , fur la 
^ partie qui en a éprouvé l’impreflion , font lî for- 
tement prononcés , qu’il eft bien difficile qu’ils 
échappent â l’œil même le moins exercé. 11 n’en 
efl pas de même des féconds : ceux-ci font ou fins 
ou déliés , comme les poils , la laine, les matières 
fabloneufes , terrenfes , &c. ; ou font d’un volume 
plus confidérable , tels que des morceaux de cuir , 
de bois , de fer , des doux , des épingles , des 
aiguilles, &c. 

Ces derniers corps d’un certain volume & d’une 
nature indiffoluble , refteift dans la panfe où ils 
ont été déglutis , ou defcendent dans le bonnet , 
& y ’ féjournent conflamment à moins que lev 
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épingles ou les aiguilles ne fe fafTent jour au tra-* 
vers 4e cette poche > & ne pénétrent dans la poi'> 
trine ainli qu'on le voit très-fréquemment dans 
les' vaches »’ qui y font bien plus expofées que 
les moutons. Mais en ce qui concerne les poils , 
la laine & les autres corps de cette nature» ils' 
paflent de la panfe dans le bonnet, de ce vifcere 
dans le feuillet, & arrivent enfin dans la caillette 
ou quatrième 'eftomac. Là» ils yreftent, & lorf- 
quc quelques caufes facilitent léur accumulation , ils ' 
s’y raffemblent peu-à-peu, comme nous l’avons ex- 
pliqué» & forment une maffe plus ou moins volumi- 
neufe,que les artifles vétérinaires & les naturàliftes 
cohnnoifîent fous le nom' d'egagropile ,ÔC les gens 
de la campague , fous celui de Gobbe , parcequ’ils 
s’imaginent que l’animal - l’a avalée ou gobbée ; 
aufh le mouton qui la renferme efe - il réputé 
gobbé ^ ou animal gobbé. 

Quant à la caufe des égagropiles , prifes ici 
pour des Gobbes , elle dépend de l’aélion des ani- 
maux qui fe lèchent , & qui avalent peu-à-peu 
les poils ou la laine qui les -recouvrent. Aulîi les 
troupeaux qui ont été axFeftés de la gale ou d’une 
démangeaifon quelconque ,' y font-ils infiniment ' 
plus expofés que les autres. Qvunt à leurs effets, 
dans les animaux quilles reoferment , ils font nuis 
ou à peu de cliofe près nais , à moins que le» 
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Gobbes ne foient d’un très-gros volume , ce qui eft « 
à l’égard du mouton , infiniment rare ; d’où nous 
concluons que celles qu’on a trouvées à i’ouver* 
ture des cadavres du troupeau du fieur Laurent, 
n’étoient point la caufe de la mort de ces ani- 
mâuxV mais’ feulement 'le corps matériel qui a' 
frappé le plus éminemment le fens de la vue des 
perfonnes, qui ont rédigé les procès - verbaux , 
& dont le jugement a été fufclté par des bruits 
populaires , ou par le nom feul de Gobbe , qui 
lignifie que la chofe a été donnée à defîein ; en- 
forte que fi l’ouverture de ces cadavres eût été 
feîte par des perfonnes de l’art, elles auroient 
indubitablement, abfiraâion faite des Gobbes^ di- 
rigé leurs recherches fur toutes les parties des fu- 
jets , & elles auroient trouvé des caufes très-légi- 
times de la mort de ces animaux. 

Quoiqu’il en foi^ous n’en concluons pas moins 
que les corps de délit du procès qui nous occupe 
font de véritables égagropiles , & qu’ils n’ont été 
nullement fabriqués par la main des hommes. 

Délibéré à l’école vétérinaire d’Alfort, le quatre 
. décembre 1791. Signé Chabcn. 



ExTJl Air des Regiftres de la Société d^ Agriculture s 
du ig décembre X791. 

Pi, LA derniere féance de la Société d’agri- 
culture, M. Chabert a lu une confultation qu’il 
a été prié de &ire par M. Branley , juge au tri- 
bunal du diflriô d’Ëyreux , département de l’Eure. 

L’objet de cette confultation étant d’éclairer 
fur une procédure criminelle , dont il réfulte qu’un 
laboureur eft condamné-, par un premier tribunal ^ 
i la flétrifTure & à fix ans de galères , M. Chabert 
a cru devoir faire appuyer fon avis de celui de 
la Société d'agriculture. La Compagnie , en con- 
féquence , nous a chargés , M. Dubois h. moi , 
d’examiner les pièces qui ont motivé la conful- 
tation , & de leur en rendre cfempte. 

M. Branley, dans une premiwe lettre, demande 
à M. Chabert y n fi les habitans des campagnes 
»» ont raifon de croire que l'on empoifonne leurs 
M moutons avec ce qu'ils appellent des Gohhes » . 
Selon eux , ce font des pelotes formces.de boure , 
de friture , de miel , de beuire ou de poix ; on les 
jette dans les champs où pafle le troupeau. Les 
animaux, alléchés par le miel, avalent les pe- 
lotes 6c en meurent. Dans le procès criminel , 
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dont il 6ft queflion , plufieurs procès • verbaux 
d’ouverture de moutons , crus empoifonnès , at- 
tellent qu’on leur a trouvé* dans les eftomacs* 
des pelotes de boure , couvertes de bral ou de 
poix , de la longueur de plus d’un pouce * & 
d’environ un pouce de largeur. M. Branley * 
rapporteur de l’aflaire au tribunal d’appel * ayant 
lu quelque part que cette opinion des gens de la 
campagne eil un préjugé* témoigne un grand 
defir d’en être inilruit. 

I 

M. Chabert a répondu provifoirement à ce juge * 
que d’après le fimple extrait des procès-verbaux, il 
n’y avoit pas matière à accufation * & qu'afin de 
donner un avis circonllancié * il le prioit de lui 
envoyer la copie des procès-verbaux entiers* & 
les Gobbes trouvées dans les animaux. 

Les Gobbes étant dépofées par le dénonciateur * 
partie civile * comme pièces de conviâion , 
M. Branley n'a pu les faire pafler i M. Chabert; 
mais il les décrit de maniéré à ne laifler aucun 
doute fur leur nature ; ce font de véritables éga- 
gropiles. M. Branley le foupçonnoit fî bien * qu’il 
a lu ce mot dans l’encyclopédie * dans l’inllruâion 
de M. Daubenton pour les bergers * & dans M. de 
SuffoH, & s’efl convaincu que les Gobbes du 
procès ne font autre chofe que ces corps * dont 
l’exillence eil très-commune dans les ruminans. 
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• Les procès > verbaux d’ouverture de corps font 
au nombre de trois. Ils indiquent, en peu de 
mots , qu’on a trouvé , dans le bonnet ou la 
caillette des moutons , des pelotons compofés de 
boure menue , couverts de brai ou de poix ; ce 
qui a paru contribuer à la mort des animaux. 
A la fuite , eil une lettre du maître de porte 
de Nonnancourt , à un des juges du dirtrift 
d’Evreux ,, ce maître de porte ayant perdu qua- 
rante moutons, les fît ouvrir & les trouva tous 
gohhc's , c’eft-à-dirc , que, dans leurs eftomacs , 
il y avoit des Gobhe::. Pour s'afTurer fi la malice 
des bommes eritroit pour quelque chofe dans la 
mortad’rs qu’il eprouvoit fur fes moutons, il com- 
pofa hii - mèir-a plufieurs fols des Gobbes qu’il 
plaça fur leur paiTage; aucun animal n’y toucha , 
H en conclut que les moutons fe gobbcni'‘^\ix- 
mèmes, ou, ce qui eft la' meme chofe, qu’ils 
ramaffent la matière dont fe forment les Gobbes. 
Il obferve , en outre ,. qu’on en voit quelquefois 
dans leurs ertomacs de fi groffes, qu’ils n’auroient 
pu les avaler. Le maître de porte de Nonnan- 
court a auffi entendu dire que les Gorbes ctoient 
un effet naturel. ' 

D’après les pièces, plus que furtifantes poiir for- 
mer un avisj'M. Chaten a fait fa confultation ; 
après l’expofé de i’etat de la quertlon , elle contient 
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des expériences bien conçues pour faire ,voir 
combien il efl: difficile d’empoifonner les l^prbi- 
vores. M. Chaben a donné d'abord à deux brebis 
des Gobhes ou boules , compofées de diverfcs fubf- 
tances , telles ‘que la filaffe , la laine , le miel , le 
fel , la farine & la poix ; toutes celles dans lefr 
quelles il n’entroit pas de poix ont été avalées 
avec facilité ; mais il a fallu leur faire avaler de 
force celles qui étoient en partie formée^ de poix. 
Ces animaux n’en ont pas fouffert; on les a.tués 
deux mois après, & on les a ouverts fans qu’on 
ait apperçu dans leurs eflomacs la moindre trace 
de Gobbes \ ce qui, avec raifon, a paru fingulier 
i Ckahtn. Il ne s’en eft pas tenu à ces pre- 
mières recherches ; mais , pour donner à.. une 
brebis , il a formé de nouvelles Gobbes , avec la 
pâte ordinaire , la poix , le miel & la farine , en y 
ajoutant de ,1’arfenic , dont la dofe depuis deux 
grains 5c demi a été augmentée graduellernent juf- 
qu’à cent vingt grains, ou cinq fcrupules ,.enffirte 
que cette bête a avalé en huit, lix & quatre jours, 
Hx gros & demi d’un polfon regardé comme très- 
atiif; c’étoit avec beaucoup de difficulté- qu’on les 
lui faifoit prendre , parce qu’il paroît que les bêtes 
â laine n’aiment pas le goût de la poix. Jufqü’à la 
derniere dofe , la brebis n’a pas paru incommodée 
ni dérangée dans aucune de fes fondions ; mais 
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le furlendemain du jour où elle a pris cent vingt 
grains d'arfenic, elle a bu plus qu’à l’ordinaire, 
fon pouls eft devenu petit , concentré. Deux 
jours après , on l’a trouvée morte. Les deux 
dernieres Gobbts furent les feules qu’on rencontra , 
elles étoient placées dans le bonnet , l’une d’elles 
étoit déjà divifée. A l’ouverture de fon corps , 
on vit plulieurs parties de la papfe d’un rouge- 
brun , couleur ordinaire d’une inflammation 
avancée, due à l’adion de l’arfenic. 

M. Chabtrtj après quelques explications fur la 
maniéré dont fe forment les égagropiles , conclut 
que les Gobbes trouvées dans le corps des moutons 
du (leur Laurent , ne font pas la caufe de leur 
mort. 

Si dans une matière aufli importante , il n’étoit 
pas utile de réunir le plus d’autorités poflibles , 
nous nous contenteiions d’applaudir au zele éclairé 
de M. Britnley, qui, en juge intégré, cherche à 
t'âflermir dans une opinion précieufe à L’inno- 
cence ; à louer l’intelligence & la juftefle d’efprit 
du maître de porte de Nonnancourt, & de re- 
mercier M. Chabert , qui , pour détruire un pré- 
jugé funerte , a fait le premier des expériences 
pofitives & décilives. Mais nous devons à la 
‘caufe qu’il s’agit de défendre, & au dertr même 
de M. Chûbtrt, l’expofé de quelques réflexions 
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£c dés obfervatlons que l'un de nous ( M. l’abbé 
TeJJîer ) a été à portée ide faire. 

Les égagropiles font des corps arrondis , formés 
intérieurement de poilrf*ou de filamens de laine 
réunis & recouverts extérieurement d’un enduit 
plus ou moins épais. Les animaux ruminans ou â 
plufieurs eftomacs , tels que les bêtes à cornes 8c 
les bêtes à laine y font très-fujets; on les trouve 
le plus fouvent dans le quatrième , c’eft-à-dire , 
dans celui d’où partent immédiatement les intef- 
tins ,, 8c que nous connoiflbns fous le nom de 
cailleite. Le féjour de ces corps dans les eftomacs 
altère la couleur des poils & de la laine , de 
maniéré qu’on les prend pour de la vieille boure ; 

' l’enduit qui les recouvre eft formé par les fucs 
toujours contenus dans les eftomacs* pour fervir 
à la digeftion , qui s'attachent 8c fe collent aux 
■ poils ou aux filamens de laine, par leur vifcolité 
naturelle. Expliquer comment fe fait, dans les 
eftomacs , la réunion de ces matières , n’eft pas 
une chofe facile , parceque les hommes ne con-> 
noiftent pas les opérations fecretes de U nature. 
On n’explique p^s plus aifément comment les 
>' oifeaux de proie qui , en mangeant d’autres oi- 
feaux, avalent des plumes , raftemblent ces plumes 
dans leur eftomac, en boule arrondie, pour la 
' vomir 8c s’en débarraffer ; ces animaux, qui n’ont 
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qu'un feul eftomac, ayant la iàcilité de vomir. 
Mais cette explication ii’eft pas néceffaire. Il fuf- 
fit qu’on fâche de quoi font compofées les ega- 
gfopiles , & comment les"lanunaux ruminans ava- 
lent des poils ou de la laine. Or , tous les hommes 
qui ont obfervé avec attention leurs habitudes, 
ont remarqué que c’étoit particuliérement en lé- 
chant leurs petits , 2c en fe léchant eux-mémes , que 
leur langue ramaffoit des poils ou de la laine 
qui paflblt ainfi dans l’œfophage , & de là dans 
les eftomacs. Pour ne pas nous écarter des mou- 
tons, nous ajouterons qu’ils avalent encore de 
la laine en mangeant , foit aux ratellerS , en 
hiver, foit dans les brouffailles , en été.' Les plus 
avides s’enfoncent dans les râteliers , &' couvrent 
leurs toifons , ou de boure de foin , ou de 'fleurs 
de trefle, ou de luzerne , ou d'épis de blé, que 
les autres s’emprefTent de ramaffer, en arrachant 
des filamens de laine qu’ils mangent en'mêmè 
temps. En été, lorfque les troupeaux pafTént'dans 
les broufTailles , quelques flocons de laine s’acero- 
chent aux branches, les bêtes qui veulent en brou- 
ter les feuilles n’en féparent pa» la lainé, ôc c’eft 
ainfl qu’on explique avec une grande facilité & 
une gi ande vérité , comment des filamens de poils 
fie de laine s’amaflent dans les eftomacs des ani- 
maux , pour former ces égagropilss , que les 

gens 
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gens de la campagne appellefit des Gobbes. 

Les hommes Inftruits en hiftoire naturelle fie 
dans la médecine vétérinaire , ont donc eu raifon ' 
de regarder, les végagropTles comme le llmple effet 
d’une opération de la nature qui ne fuppofe pas 
un état maladif, car le? animaux vivent long- 
temps , avant des égagropUes dans leurs eftoroacs. 
Les bouchers qui tuent prefque toujours des 
animaux bien-porrans , feroient en état d’aflurer, 
que fréquemment ils leur trouvent des égagropiles. 
L’un de nous ( M. l’abbé TeJJier ) , occupé plus 
d’une fois à foigner des épizooties , & par con- 
féquent à ouvrir des animaux morts de maladie, 
a certifié en avoir rencontré dans les eftomacs 
de beaucoup de moutons enlevés évidemment par 
la pourriiurc , ou par le fang. 

Il réfulte de cet expofé, que c’eft un préjugé 
de croire que les Gobbes ou égagropiles trouvées 
dans les moutons, font un moyen employé pour 
empolfonner ces animaux , & qu’il n’y a pas 
matière à accufatlon pour cet objet 3 ans la caufe 
pendante au tribunal du dlftriô d’Evreux : i®. 
parce que ces égagropiles font des corps naturels ; 
2°. parce que , d’après les expériences du maître de 
pofte de Nonnancourt & de M. Chehert , des 
Gobbes oflFertes aux moutons ne feroient pas ré- 
, cherdiées ni prifes par eux ; 3°. parce qu’il n’eft. 

Année 
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pas facile d’empolfonner les animaux , comme^ 

M. Chabert & d’autres avant lui, l’avoient prouvé. 
Nous fommes certains ÎJu’on a donné à des chiens 
des bâtons de pierre inf?rnale aflèz confidérables , 
fans qu’ils en ayent été Incommodés. Nous pen-_ 

Tons que la Société d’agriculture peut , avec con- • 
fiance , appuyer l’avis de ML. Chabert , & concourir 
avec lui à détruire un préjugé dont elle voit les 
dangers. Signés, l’abbé TeJJïer-, J. B. Dubois. 

Certifié conforme â l’original , & au jugement 
de la Société, ce ii décembre 1791. Signé , Aug. 
Broujfonnet , fecrétaire perpétuel. ' | 

L’extrait du procès-verbal de l’école vétérinaire 
d’Alfort , la confultation de M. Chabert, & l’avis ' 
de la Société d’agriculture , ci - deffus tranf- 
érits , collationnés & trouvés conformes aux ex- 
péditions dépofées au greffe du difiiift d’Evreux , 
par nous premier commis-greffier dU môme tri- 
bunal , fouffigné , figné Picard. 

» 
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ET OBSERVATIONS 
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\ 

SUR LES MALADIES 

DES 

ANIMAUX DOMESTIQUES. 

DEUXIEME PARTIE. 

Description et Traitement des Maladies 

ÉPIZOOTIQUES 'ET PARTICULIERES. 


De la Maladie de Bots. 

PAR LE C. ChABERT. 

P A R M I les maladies qui afFeftent les animaux , 
il en e(l peu dont la caufe foit auIR connue que 
celle de la maladie de bois , que fon nom feul 
indique aflcz(i). 3es effets font fi funeftes , & fes 

‘ ( i) On l'appelle encore dubois, de bois chaud, mal 
de brou , de jet du bois , Sic. 
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retouïs chaque année font fi confians , qu’on ne 
peut aflTez s’étonner que les cultivateurs ne s’oc- 
cupent pas plus férieufemcnt qu’ils ne le font, des 
moyens d’en garantir leurs beftiaux. Ce font ces 
moyens que nous nous propofons d’indiquer ici. 
Nous y joindrons teux qui nous paroifient les 
plus propres à annuler les effets de cette maladie , 
lorfqu’ils fe feront dét'eloppés, & à tirer même 
un parti avantageux de la caufe qui les produit.'- 

Cette maladie attaque Indillinftement tous les 
animaux, mais particulièrement les bêtes à cornes 
& les chevaux. Les cerfs, les daims & les che- 
vreuils y font également expofés ; les uns & les 
autres en fouffrent d’autant plus , que les bois 
abondent en chênes, que le fol qu’ils ombragent 
eft plus dégarni de plantes , ôc que les eaux dont les 
animaux s’abreuvent font plus rares & moins pures. 

Les défordres que cette maladie opéré dans 
l’cconomie animale, font prefqu’aufii Invariables 
que la caufe qui les fait naître ; mais quelque 
foie leur évidence, lors même qu’ils commencent 
à fe manifefier au dehors , ils échappent toujours 
à l’ceii peu exerçé du cultivateur; U ne diiVirgue 
guere l’animal malade que lorfque ces défordres 
font parvenus au point d’ep détruire l’organi- 
fatiun. Cependant tl e!l de la plus grande im- 
portance de recoonoître les lignes par lefquel# 


jls commencent â fe manifefter , parce qli’à cette 
époque , il eft non-feulement très-facile d’en arrê- 
ter les progrès , mais encore d’y remédier , au’ 
point de n’en lailTer aucune trace. 

Nous dlftlnguerons dans les progrès de cette 
maladie , trois temps ou périodes , par lefquels elle 
palTe le plus communément, pour conduire l’ani- 
mal â la mort. Cette diftinôlon eft d’autant plu* 
Importante , que les fecours à employer pour' 
remplir les indications que préfente chaque pé-' 
riode, ne fauroient être les mêmes; las médi- 
camens indiqués pour le premier , étant infufHfans 
pour le fécond , gui n’en offre pas de plus effi- 
caces pour le trolfieme. 

Signes du premier temps. 

» 

Dans le nombre des fignes qui indiquent l’in- 
vafion du mal, iben eft de communs à tous les 
•animaux, &. de particuliers à chaque efpece. Les 
fignes communs font ’a chaleur de la bouche, 
la foif, la conftipatlon , la difficulté d’uriner , la 
rougeur , l’épailfifTement & la rareté des urines , 
la dureté, la vîteffe & la force du pouls, la rou- 
geur ou rinflamrriation de la membrane pituitaire 
& de la conjonftive. 

Les fignes particuliers dans la vache, font la 
diminution du lait , fon odeur forte & pénétrante; 
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dans le boeuf & la v^che , la fécherefle du mufle ; - 
dans le mouton , la fécherefle de l’humeur fé- 
bacée que renferment les cavités ou enfoncemens 
de la face interne des culfles , des ars , &c-, ; 
dans le cheval, l’âne & le mulet, les afiions 
momentanées & fubites de la queue , comme s’ils 
ëtoient vivement piqués par les mouches , des 
ereâions fréquentes , des lignes de chaleur dans 
les fémelles de ces animaux ; la foiblefl'e & le 
chancellement de *la croupe, plus facile à recon- 
noître lorfqu’on fait reculer l’animal , que lorfqu’on 
le fait aller en avant. • 

Signes du fécond temps. 

Tous les fymptômes d’inflammation & d’irri- 
tation que nous venons de décrire , fubfiflent dans 
cet état pendant trois ou quatre jours ; après quoi , 
ils font des progrès rapides ; la bouche de l’ani- 
mal eft brûlante & très - feche ; la foif ell inex- 
tinguible ; le dégoût pour les alimens folides n’efl: 
pas abfolu , l’animal les faifit, les garde dans fa 
bouche , Sc les mâche inftantanément; la rumina- 
tion eft confidérablement retardée; chaque afcen- 
flon d’alimens eftefpacée par de longs intervalles ; 
la pelote alimentaire parvenue fous les dents, y- 
eft lentement & foiblement mâchée ; l’appétit « 
dans le cheval fur-tout , eft très-fouvent dépravé ; 


t * 


( ) . 

, il leche la terre & la mange ; l’air expiré ell très- 
chaud ; la membrane pituitaire réfléchit une cou- ^ 
leur rouge , très- foncée ; les yeux font larmoyans , 
les paupières , fur- tout l'inférieure , la caroncule- 
lachrymale, & la membrane clignotante, font très- 
engorgées ; les urines font crues , ou vertes , 
ou écumeufes ; il y a quelque fois fuppreflion de 
ceue fécrétion (i); mais le diabètes efl infiniment * 
plus fréquent; les urines coulent copieufement , 

& d’autant plus fréquemment , que l’animal boit 
davantage , elles ont l’odeur £c la couleur des 
alimens & de la boiflbn ; les crottins que l’ani- 
mal rênd très-rarement , en très-petite quantité , 

& toujours très-difficilement, font noirs, durs, 8c 
enveloppés d'une matière glaireufe , très-épaifle j 
teinte d’un fang plus ou moins compaft,8c plus 
ou moins fétide. Les animaux font trilles & 
abattus ; ils ont le poil hérlfTé , la peau féche & 
dure : c»tte dureté a fpécialement lieu dans les 
bêtes à cornes , dans lefquelles la peau contrafle' 
des adhérences avec les parties qu’elle recouvre. 
Dans tous les animaux , cette partie , les extrê- 



( 1 ) Cet accident , qui n’arrive guere que dans le bœuf, 
efi: étranger à la maladie; il dépend de calculs engagés 
dans Turcthre j la veffie de cet animal étant très-eapofée à 
retenir ces corps étrangers , lorfqu'il cft nourri avec des 
fourrages fecs. 
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mités, la tête, les oreilles, &c. , font’cliaudes & 

froides alternativement; enfin les autres fymp- 

tômes , également communs à tous les animaux , 

font la dureté , la fréquence & l’intermittence du 

pouls , le dépérlflement Infenfible dc^l’aniinal , la 

rentrée & le retrou (Tement du flanc. 

% 

/ l . . r, J ■ 

0 • Signes du irnificme temps. ^ 

Ce n’eft fouvent qu’à cette époque où ranimai 
eft plus ou moins prè« de fa deftruftioh', que les 
cultivateurs' s*apperçôivent de l’exiftence de la 
maladie. ,'Lc friflbn- ouvre la fcêne’j non-feule- 
ment l’animal tremble de' tour lé corps , mais il 
■ chancelle fur fes extrémités ; fon foin fur - tour 
eft très-foible, il vacille, & femblé paràlyfé. La 
refpiration eft très-courte & très-précipitée ; le pouls 
eft foible & prefque infenfible ; la tête eft très- 
bafle ; les oreilles font pendantes; routes les parties 
extérieures font très - froides ; la bouche fe rem- 
plit de bave vifqueufe , épaiffe 8c fétide ; la langue , 
8c fur - tout fon frein font quelquefois engorgés ; 
ôn a vu dans l’épaiffeur de cette dermere partie , 
des tumeurs blanchâtres, "ou difTéremméht éolorées, 
dont l’ouverture a donné ifTue à une matière extrê- 
, mement fétide. Les bêtes 'à cornes 8c les bêtes' à 
laine , les premières fur-tout , éprouvent une dou- 
leur très-vive le long de l’tpine , 8c principalement 
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augarot; la moindre prelîîon fur ces parties leur 
faifam fléchir le corps jufqu’à terre. Cependant 
le frllTon dure peu ; il eft fuivi immédiatement , 
dans un petit nombre de fujets , de rétincelle- 
ment des yeux , de l’agitation des oreilles , de 
celle de la queue, enfin de la mort. Ce friflTon^ 
fe renouvelle quelque fois ; il ne précédé jamais ' 
une chaleur bien m.arquée , mais il efl fui^i d’une 
‘évacuation par l’anus, de matière liquide, pu- 
rulente , noirâtre, glaireufe, fanguinolente, & d’une ' 
odeur infeâe; de l’écoulement par les nafeaux 
d’un fang diflbut & corrompu , du dépériffement 
fenfible de l’animal , de l’enfoncement des yeux 
dans leur orbite , de la celTation de la rumination ^ ** 

du dégoût abfolu pour la boiflbn êc pour les 
alimens , de quelque nature qu’ils foient (i) , & 
du relâchement des tégumens. La peau fe détache, 
elle efl: ou crépitante , ou ^infiltrée , comme dan# , 
le chatbon blanc (2), avec cette différence , qu’iei 
la léfion efl: générale , tandis que dans le charborw 
blanc, cette léfion n’eft que partielle ; enfin le flanc 
s’agite, la refpiration devient laborieufe , l’animal 

(1) Ce fymptôme n'cft pas confiant; il fc trbuve quel- 
quefois des animaux qui faififlTcnt )cs aliuieos & paroif- 
fent conlèrver l'appétit jufqu'à la mort. 

(2) Voyez Je Trahè du Charbon^ page 32, art.-XVIi, 
édition de 
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fe' couche, H porte fa tête fur l’e'paule, il fe re- 
leve, s’abat de nouveau , fe plaint, s’étend furie 
fol, & fuccombe. 

Tous ces fymptômes alarmans fe fuccedent plus 
ou moins rapidement ; il furvient quelquefois , 
peu de temps après le frifi'on , des engorgemens 
œdémateux fur une partie quelconque du corps , 
mais principalement fous la ganache , à une des 
extrémités pollërieures , au poitrail , aux mam- 
mellei , au fourreau , à l’anus , au refium , à la 
vulve , au vagin , &c. Des vaches , des bœufs en 
ont éprouvé dans les globes , qui ont opéré la' 
cédté> & la fonte des yeux. Dans la circondance 
de ces engorgemens , la maladie eft toujours plus 
'aiguë; les tumeurs s’affaiffeiit , rentrent, & l’animal 
éprouve des convulfions dans lefquelles il fuc- 
combe. La maladie a , dans cette circonllance , 
beaucoup de reflemblance avec le charbon fymp- 
tômatique ; mais elle en diffère, en ce qu’elle eft 
moins aiguë , 5c en ce que les tumeurs dont il 
s’agit , n’ont pas exadement le caraSere des tu- 
meurs charboneufes. Celles qui furviennent alTez 
rarement -dans la maladie de bois font conftam- 
ment formées par l’épanchement de la lymphe , 
tandis que dans le charbon, elles font prefque 
toujours formées par le fang , 5c qu’elles font 
dures 5c' rénitentes. 
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Cette fucceflîon de temps 6c de fymptômeseft 
d'autant plus rapide , que les animaux font plus 
forts & plus vigoureux. Quelques-uns périffent le 
onzième ou le douzième jour ; mais le plus grand 
nombre réfifte dix -huit ou vingt ’ours , 6c quel- 
quefois davantage. En général, la maladie fub- , • 
fifte moins de temps dans ie premier période 
que dans le fécond , & dans celui-ci que dans 
le troifieme. 

Ouverture des cadavres. 

Les de'sordres que cette maladie opéré dans les 
fujets qu’elle enleve ne font pas moins dignes d’at- 
tention ; ils ne font pas toujours dus à la caufe 
propre de la maladie , & ils font fouvent com- 
pliqués de léfions antérieures. 

Les premiers font ; i”. l’indammation générale 
des tuniques des quatre eftomacs des ruminans ; 
leur dureté en raifon de la féchereffe , de lagrof- 
fiéreté & de la quantité du fourrage qui les remplit 
& les diftend ; celui qui eft contenu dans le tr<M-' 
fieme eftomac ou le feuillet^ ell fi defféché , 

• fi prefiTé & fi ferré entre les lames de ce vlfcere, 

. qu’il feroil facile de le mettre en poudre. Cette 
^prefiion de la part des allmens fur les feuillets, ■' 
6c des feuillets fur les allmens , eâ fi intime , que 
,1a membrane qui tapifie l’intérieur de ces lames, 

* - ' ' ' 
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eft conAamment féparée des corps auxquels elle 
fervoit de parois, &. refte attachée & collée à la 
couche alimentaire , renfermée entre chacune de 
ces lames. Il s’en faut de beaucoup que ceux con- 
tenus dans la caillette fuient aulTi compaâs ; ils 
fe montrent fous la forme d’une matière purulente , 
fanieufe, très-fétide , & d’une nature fi âcre qu’ils 
agifiTent fur la furface Interne de ce ventricule , puif- 
qu’on trouve, le plus communément, fes lames 
plus ou moins corrodées , ulcérées & toujours en- 
flammées; les parois intérieurs de l’eftomac du 
cheval font moins maltraités ; mais ils ne font rien 
moins qu’intafts : ils font plifiTés , ridés & enflam- - 
més. On y a trouvé de la terre & des graviers, 
qui , mêlés & amalgamés enfcmble , formoient 
une mafife du poids de plufieurs livres. 

2°. Le gonflement or la dlflcnfion des intef- 
tins , qui font l’effet de l’air infecté qui s’efl: dégagé 
des maueres putrides & fanguinolentci qu’ils ren- 
ferment , l’épaiflîiTement de leurs membranes , ^ 

répanchement du fang dans leur épaiflfeur, leur 
rougeur plus ou moins foncée, les taches gan- 
gréneufes répandues çà St là fur leurs furfaces 
extérieure &. intérieure , qui les défigurent plus 
ou moins ; mais tous ces accldens font encore 
plus fenfibles & plus marqués dans le reflum , 
il efl ulcéré, dilaté & gangrené. 
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3*. Les infiltrations , les épanchemens de fang 
plu» ou moins noir 8c corrrompu , fe remarquent 
encore dans le méfentere , dans l’épiploon 8c 
dans la gràilTe qui avuifine 8; qui entoure lee reins j 
cette graifie , prefque toujours décompofée, fè 
’ trouvant mêlée 8c combinée avec le fang qui s’eft 
répandu dans le tifTu cellulaire qui la contient. 

4 ^’. La dilatation ou le refferrement contre 
nature des reins; dans le premier cas, ils acquiè- 
rent le double , le triple , & même le quadruple 
de leur volume ordinaire ; leur tlffure eft üafque, 
macérée 8c fans confillancS ; on trouve dans le 
balïinstjde la matière purulente 8c infeâe. Dans 
le fécond cas, ils font retirés fur eux -mêmes, 
ridés, 8c cosTme defféchés ; la graifTe qui les en- 
toure ell: convertie en une matière purulente 8c 
jaunâtre; les ufeteres font déprimés , la veflie 
refferrée , 8c fa cavité effacée. 

5°. L’engorgement, la dureté 8c la dilacération 
du foie 8c de la rate / l’amplitude exceflive de la 
véficule du fiel ; lorfque le foie ou la rate font 
dilac^j^, il y a -dans le bas-ventre épanchement 
de fang noir 8c diffout; mais ces ruptures font 
rares, ainfi que celles de l’aorte, près de la 'ra- 
cine du méfentere , 8c celle de la veine cave , 
près de fon entrée dans le foie : on ne les a ob- 
* fervé que dans quelques vaches. Un accident 
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plus fréquent, c’efi: le détachement Sc le fouleve- 
ment de la membrane propre du foie, dans l’en- 
droit où cette membrane recouvre la furface 
poflérieure du lobe droit de ce vifccre : alors le 
fang épanché efl retenu fous cette tunique , 6c il 
en réfulte une tumeur noire , polypeufe , d’un très- 
gros volume. 

6®. Les échymofes 6c les taches gangréneufes 
que l’on obferve fur la furface du diaphragme, fon 
épaiffeur furnaturelle , fa couleur foncée, la plé- 
nitude ’cxcelTjve de fes veines 6c de fes finus 
veineux , prouvent que cet organe a été affeSé de 
da plus forte inflammation. 

7 °. Les tuméfaftions fanguines 6c noires des 
poumons, l’inflammation 6c l’infiltration de la 
plèvre 6c dit médlaftin , les épanchemens féreux 
6c fangulns dans la poitrine 6c dans le péricarde , 
font d’autant plus confidérables , que le dia- 
phragme efl: plus maltraité , 6c ce mufclc l’eft 
d’autant plus , que les vlfceies du bas-ventre font 
en plus mauvais état. 

Telles font les altérations les plus or^naires, 
que cette maladie opéré dans le plus grand nombre 
des- fujets qu'elle enleve. Le cerveau n’efl guere 
affeâé que dans ceux qui ont éprouvé ces fortes 
d’éruptions qui paroiffent fous la ganache , dans 
la bouche 6c dans les veux,' 6c dont nous avons 

I 
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fait mention en parlant du troifieme temps de la 
maladie. Alors ce vifcer* eft plus ou moins en- 
flammé; les vaifleaux de la dure & de la pie-mere , 
le plexus choroïde , les glandes pinéale & pituitaire 
font très-engorgés ; les ventricules font remplis 
d’eau rouflatre & fouvent fanguinolente. Tous ces 
accidensfont fouvent accompagnés de l’infiltration 
d’une humeur jaunâtre entre les parties qui com- 
pofent & entourent la bouche & l’arriere-bouche, 
le larynx , le pharynx , la trachée-artere 8c l’oefo- 
phage. Cette infiltration s’obferve encore dans l’os 
ethmoïde , les finus frontaux 8c maxillaires , les 
cornets du nez & la membrane pituitaire; entre , 
les mufcles pefioraux ôc dans leur épaifleur , fous 
la peau, dans les endroits où les tumeurs ont 
paru , à la croupe , aux cuifles , au fourreau , 
aux mammelles , enfin , dans l’intérieur du balîîn, 
autour du vagin , de la matrice , du reâum , des 
véficules féininales , &c. 

Quant aux dëfordres que l’on rencontre dans 
quelques fujets, 8c qui doivent être regardés comme 
accidentels à la maladie de bois , ce font toutes les 
léfions chroniques qui font aflez fréquentes danS' 
les animaux d'un certain âge , 8c les vieilles vaches 
fur-tout; telles que les Indurations des vifceres, 
les obflroôions des glandes, les calculs , les éga- 
gropiles, les concre'tions Sc autres corps étrangers. 
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à ^rexceyption de la terre fraîche , que l’on trouve 
quelquefois dans l’eftomac du cheval , de l’âne , 
du mulet ,‘aitih 'que dans la panfe des ruminans. 


Des cuufes de la maladie. 

/• 

Tous les effets que nous venons d’annoncer 
font, aînfi que nous l’avons dit, le produit de la 
jeune pouffe des bois que les animaux dévorent : 
mais par quelle fatalité cet aliment quhls recher- 

h t 

client avec ardeur, leur eft-il fi funsfte? 

L’animal abandonné à lui-.mème choifft ordinai- 
rement les alimens’ qui lui font les plus falutaires : 
on le voit dans un champ couvert de toutes-fortes 
déplantés, laiffer celles qui peuvent lui être nui- 
fibles. C’e!t ainfi que routes les plantes vénéneufes, 
acres & cauftiques , refient intafles fur le lieu qui 
les a vu naître , tandis que toutes celles qui font 
faines lont pâturées : mais quelque foit la force 
de rinfiinfl qui porte & détermine l’animal à 
veiller ainfi à fa confervation , il n’efi pas moins 
vrai que le fens du goût Sc celui de* Todofat le 
trompent très-fouvent. C’efi ce que l’on voit 
arriver dans la confommation qu’il fait des four- 
rages fecs , ovi les plantes bonnes & mauvaifes font 
mêlées 6c confondues enfemble , le choix qu’il en 
fait alors efi très-imparfait. Célles qui font falu- 
taires deviennent l’appât qui le détermine' *â 

manger 
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manger celles qui peuvent lui nuire ; Il fe trouve » 
à cet égard » dans le même cas que les animaux 
que Ton empoifonne à deffein, la fubUanco mal* 
faifante étant incorporée à dofe proportionnée, 
dan? les alimens que les animaux appâtent le plus ; 

& c’eft ainfi que les brutes qui nous occupent 
ici, mangent avec avidité des alimens qui feront 
dans peu la caufe de leur deftruâlon. Prefles par 
la faim &. par le defir de fe repaître de fubflances 
végétales vertes , ils fallifîent avec voracité le brou 
QU les jeunes .poulTes des arbres foreflisrs. La 
tendreté de cet aliment, & fa faveur, herbacée , 

. mafquent les particules réfineufes, aufteres & flyp- 
tiques dont il eft doué. Les feuilles & les jeunes 
pouffes du chêne joulffant infiniment plus de ces 
propriétés que celles des autres arbres qui fe 
trouvent réunis dans les forefls , ce font aufli 
celles qui font les plus nuifibles. 

L’effet deftruâeur de cet aliment eft en raifon 
de la quantité que les animaux en mandent ; ils 
en confomment d’autant plus , qu’ils ont été re- • - 
tenus plus long-temps à la nourriture féche ; que 
les herbes des ch^imps &. celles qui croiffent dans 
les bois font plus rares, plus féches £c plus li- 
gneufes ; que les eaux dont ils s'abreuvent font 
en moindre quantité 8c plus impures. Toutes ce» 

^ circonftances donnent au jet ,du bois 8c à ^ 
1793. H 
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feuilles une intenfîté d’aftion & de force fur' les 
organes digeftifs , qui en rapproche les parois , 
fupprime leS’ filtrations , les fécrétions , les ex- 
crétions, & fajt naître, enfin , tous les 'fymp- 
tômes que nous avons décrits dans le premier 
temps ou période de la maladie. Cet état Id’éré- 
thifme ôc de tenfion ne pouvant fubfifier long- 
temps , toutes les forces de la nature fe raniment , 
rinflamtnation devient générale , la fievre fe 
développe , & les déjeâions tumultueufes , im- 
parfaites & forcées , fuccedent à une fuppreflîon 
abfolue d’où naît le fécond temps de la maladie; 

& fi la caufe deftruâive perfiiie , c’eft-à-dirè, fi 
l’animal continue de fe repaîye des mêmes ali- 
mens , on volt bientôt paroître tous les fymptomes 
' indiqués dans letroifieme pétiode; ils .annoncent 
une décompofitlon générale du fang & des hu- 
meurs, la deftruftion de l’organifation des vifceres 
& la fin prochaine de l’animal. 

' Cet apperçu de la caufe & des effets de cette ' 
maladie , quelque abrégé qu’il foit , nous paroît 
fuffifant pour faire connoître les indications à rem- 
plir dans le traitement,. Nous indiquerons ici les 
moyens curatifs & préfervatifs , avec d'autant 
plus de confiance , que leurs bons effets ont été 
^confirmés par l'expérience, & foutenus par des 
iuccès fréquemment répété*. . 
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Moyens curatifs & préfervaûfs. 

Les fubilances médicinales à employer pour 
triompher de cette maladie, auroient peu d’efièt , , 

£i l’on ne fe hâtoit d’en faire ceffer la caufe , 
c’eft-à-dire , de retirer les animaux des bois. Cette 
condition eft de rigueur. Les belliaux retirés dans ' ' 

les écuries , les étables & les bergeries , y feront 
examinés avec foin. On en formera quatre claffes ; 
la première fera compoféc des animaux qui n’au- 
ront aucun fymptôme maladif, & qui paroîtronc 
exaâement fains ; la fécondé , de ceux qui ne 
feront affeftés qu’au premier degré de la maladie ; 
la troifieme , de ceux dans lefquels le mal fera 
parvenu à fon' fécond période , & la quatrième , 
des individus les plus malades , c’eft-à-dire , de 
«eux dans lefquels la maladie fera parvenue au 
troifieme ou dernier degré. ^ 


Traitement des animaux de la première clajfe. 

Les animaux qui compofent cette claflTe doivent 
être regardés, quoique fains en apparence, comme 
ayant le germe de la maladie, &, parconféquent, 
comme difpofés à tomber malades d’un moment 
à l’autre ; & l’on doit d’autant plus fe méfier de 
cet' état, que rexpérience a prouvé que plus le 
mal refioit caché , que plus il tardoit à fe mani- 
' Ha 
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fefter au dehors, plus fes effets fe développoient 
avec force, & toujours d’une maniéré très-fâcheufe. 
Ostte éirconftance doit donc exciter les artiftes vé- 
tdrii^art'es & les cultivateurs à ne rien négligea pour 
afthulcr les derangemenfe occultesque le broü a pu 
Çiï'ofkiii'é datft rîhtd^eilr des- animaux ; ils feroietrt 
d’amant plu^ répréhenfihte de leur négligence en 
pareil cas ,que ce qu’ils auti'jnt à faire ponr affûter 
la fanté des beftiaux , n’eit tu difficile , ni difpen- 
dieux ; qu’il fiiffira dé leur donner quelques "breuva* 
gfes-, & quelques lavemehi eoifipJô'fés de décbfti'ôn 
dè fübffarfces adoucHTantes , telles qtre la graiftie de 
lin , la racme d’âlt-héa ou^ guimauve , le navet , 
fè fon , &c. ; de les abreuver d*eàu blanche: de 
les nourrir très-farblenreht avec du fourrage- fcc , 
fi l’ôtt ne peut pas les faire pâturer ou leur 
donfner des pommes-^de-terre ^des 'navetî? , du 
felgle , de l’avoine, dé l’orge j‘dhi blé ébape -en 
verd , avant que l’épi foit formé dans fa. gaine : 
ce qui ne nuit point à la récolte du grain. 

De quelque maniéré que l’on fe détjermine à 
nourrir ces animaux , il feut toujours , ernfi que 
noEsrevorw St , leur en donner très-peu pendant 
les cinq ou fix premiers jours ; on doit les faigner 
à la juguluiré , le deuxierne ou le troifieme jour de 
-l’ufage de ce régime; ne pas leur donner la ration 
«niiere, fi cm continue de les nourrir à l’étable.. 
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êc ne les laifler pâturer dans les prairies le temps 
accoutumé » que deux ou trois jours après la 
faignée. 

Traitement de la deuxieme clajfe. 

Toute nourriture folide doit être interdite aux 
animaux , jufqu’à ce que la plus grande partie des 
fymptômes , de'crits dans le premier degré delà ma- 
ladie , foient diffinés. La décoâlon de graine de lin 
fur une pinte de laquelle on aura ajouté un gros de 
camphre diffout dans un jaune d’œuf, fera donnée 
toutes les trois heures , en breuvage , & toute? 
les quatre heures , en lavemens (i). On abreuvera 
les animaux le plus que l’on pourra , avec l’eau 
blanche , ou *avec l’eau pure , en fe réglant', à 
cet égard , fur le goût des bêtes malades. 

Vingt-quatre heures après l’ufage de ce trai- 
tement, on ouvrira la jugulaire, on tirera une 
pinte de fang aux chevaux & aux bêtes à cornes, 
fîx onces feulement aux moutons de la forte 
efpece , un peu moins à ceux qui feront moins 
élevés. Cette opération fera réitérée fur les grands 
animaux feulement, le lendemain, ôc même le 

(i) Cette dofc eft celle qu'on doit donner aux chevaux , 
ânes , mulets & bêtes à cornes. La liuitleme partie fuüfira 
pour les moutons de moyenne, taille ^ on on donnera un peu 
' plus à ceux de la forte efpece , & un peu moins à ceux de }a 
petite efpece. 

H 3. 
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furlehdem&in , fî les deux premières faigne'es 
dtoient infuiHfantes pour calmer l’inflammation, 
c*eft-à-dire, pour faire ceflerles fymptômes mor- 
bifiques. Cette évacuation , au furplus , n'interdit 
point l’ufage des breuvages & des lavemens ; il 
faut, au" contraire , les continuer jufqu’à ce que 
l’animal foit dans le cas de manger : alors on fe 
contentera de les donner à des intervalles plus 
éloignés. Leur admlnillration précédera , toujours 
d’une heure , la ration , & la quantité de cette 
ration fera très-inférieure à celle que l’animal 
feroit dans la polTibllité de manger ; parce qu’il 
importe qu'il relie fur fon appétit* pour qu’il 
digéré facilement, rien n’étant plus dangereux 
,pour lui , à cette époque, qu'une indlgeftion. 

Cette ration doit être augmentée peu-à-peu, à 
fur & à mefurfe que les lignes de fanté fe manifelle- 
ront par le retour des forces , la gaieté , la liberté 
des mouvemens , l’adtivité de la rumination, la 
facilité fie la pureté des déjeftions. En même temps 
que l’on augmentera la nourriture folide , on aura 
foin de diminuer la quantité des breuvages fie des 
lavemens ; enfin , on les fupprimerâ tout-à-falt , 
lorfque l’animal fera entièrement rétabli, ôc qu’il 
, fera dans le cas de confommer , fans inconvéniens , 
fa ration emiere , ou d’être envoyé , fans dangers, 
à la. pâture. 
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Traitement de la troijteme clajfe. 

La maladie , dans les animaux qui compofènt 
cette clafle , eft d’autant plus difficile à traiter, 
que l’indigeftion eft fortement compliquée d’in- 
ilammation ; que la faignée , qui eft indifpenfable 
pour calmer celle-ci , aggrave l’autre. Elle affol- ' 
blit le ton des, organes digeftifs ; la mafle allmen- 
tajre féjournant davantage , devient plus nnifible. 

Cette indigeftion eft plus dangereufe dans les ru- > 

minans que dans le cheval , l’âne S(. le mulet. - 
Celle qui a lieu dans la panfe^eft moins à craindre 
que celle qui exifte dans le 'feuillet, parce que ^ 

les fubftances capables de la détruire, agiflent 
immédiatement fur le fourrage contenu dans le 
premier eftomac, tandis qu’elles ne peuvent, le 
plus fouvent , pénétrer.entre les lames du feuillet , 
les liquides aqueux franchiflant fa gouttière , & 
paflant dire£lement du bonnet dans la caillette ; 
il n’y a que les fubftances Iiuileufes qui pulflent. 
dans rétat où nous fuppofons ce vifccre , péné- 
trer entre fes lames & les couches des alimens “ 
qu’elles logent; mais les huileux font contraires 
à l’inflammation qu’on veut appaifer : tels font 
cependant les moyens oppofés , & en quelque - 
maniéré , contraires , que nous allons concilier , 
pour parvenir au but que nous nous propofons. 

H 4 
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Si les alimens folides ont été interdits dans le 
premier période de cette maladie , à plus forte 
raifoii , devons - nous les profcrire ici ; & l’on 
conçoit que tous délais , à cet égard » ne peuvent 
qu’être funeftes. Il importe de ménager les mo- 
mens & de les employer avec économie , pour 
arrêter les progrès du mal. 11 faut fe hâter dé 
rendre le ventre libre , par des lavemens d’eau 
tiède j vinaigrée & édulcortè avec de l’huile d’o- 
live , ou du beurre frais , ou du fain-doux^ Ces 
lavemens doivent être réitérés, dans le commen- 
cement, toutes les heures. On aura foin d’admi- 
nillrer avec non moins d’exaftitude , après chaque 
lavement , un breuvage compofé d’une pinte de 
décoâiort d’ofeille 6c de chicorée fauvage, dans 
laquelle on aura ajouté un gros de camphre dif- 
fout dans l’efprit-de-vin deux cuillerées à bouche 
ce vinaigre de vin 6c trois onces d’huile d'o- 
live (i). On aura l’aUent'on de mêler & d’agiter 
ces fubftances , au ihoment de les adminiftrer , 
pour que l’huile foit incorporée aux autres li- 
queurs. Ce breuvage fera donné â un degré dé 
chaleur plus que tiède. 

( 1 ) L'imile d’olive tà la meilleure ; mais à fon défaut , on 
Te fervira de toute autre liuüe bonne à manger , pourvu 
qu'elle foit douce S: nouvelle; on doit rejciter celles qui font 
ranCes S: âcrer. 


Digitized by 



( ) 

« 

On gargarifera , quatre à cinq fois par jour, la 
bouche des animaux malade ^ , a^ejde l’eau vinai- 
grée & miellée ; on les bou> ' ;nnrra de temps en 
temps , & dès que les déj3âions feront un peu 
faciles , ce qui a ordinairement heu au bout de 
dix à douze heures , plus ou moins , on ouvrira 
la jugulaire avec une forte & large flamme, & 
on fermera l’ouverture avec une eplngle, jprès 
qu’on aura tiré unechopine ou une livre de far»" » 
êc api*ès qu’on aura oint les levres de la plaie 
faite par la flamme , avec un peu de beurre. On 
l’ouvrira de nouveau , quatre à cinq heures après , 
pour retirer une pareille quantité de fang , & bn 
réitérera ces faignées partielles , toujours par le 
même vaifleau , s’il eft poflible , jufqu’à ce que 
l’inflammation foit appaii'ée ; ce qui a ordinaire- 
ment lieu au bout de cinq à fix évacuations de 
cette efpece. 

L’inflammation pafféc, le ventre étant libre, 
les urines étant de bonne nature , & coulant uni- 
formément , fans efibrts ni douleur , l’-animal doit 
être regardé comme guéri ; on peut le mettre à 
l’ufage du régime &. du traitement preferits pour 
les animaux de la première clafle , ayant atten- 
tion d’excepter de ce traitement la faignée ; n^ais 
pour peu qu’ils foient encore trilles 8c dégoûtés, 
il faut les purger avec une once ou deux d’aîoès 
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en poudre , que l’on étendra dans une pinte dff 
décoâlon de chicorée fauvage (i); ce qui fuffira 
pour opérer l’évacuation défirée. On aura foin , 
pendant le temps qu’elle s’efFeâuera , d’abreuver 
& de promener fouvent les animaux. S’il y avoit 
des épreintes ou téneimes , on dcnneroit des lave- 
mens compofés de fubftances^ gralTes & adoucif- 
fantes , telles que du bouillon de triées, une dé- 
coâion de graine de lin , ou de l’eau de fon, dans 
laquelle on auroit fait fondre une certaine quan- 
tité de beurre frais. 

Les effets de la médecine pafTés , on cherchera 
à fortifier Teftomac ou les cftotnacs , par quelques 
breuvages d’infufion de plantes aromatiques & 
ameres , telles que l’abfynthe , la fauge , la cen- 
taurée , &c. , ce qui fuffira , avec le régime pref- 
crit, pour remplir cette indication. On ne doit ' 
avoir recours au féton au poitrail & au fanon', 
qu’autant que les lignes de fanté feront Impar- ■' 
faits : alors on en faciliterolt la fuppuration , par 
j’onguent bafilicum , & l’on n’ôteroit le féton que 
dix à douze jours après l’apparition des lignes 
d’une fanté parfaite. 

Nous obferverons , à l’égard de ce traitement 
en général , que les faignées doivent être m.oins > 

(i) La liuT'ieme parue de ce breuvajjc fufïîra auflî pour 
k mouton. 
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répétées pour les moutons , pour les vaches pleines^ 

& pour celles qui abondent en lait généralement 
pour tous les animaux d'une conftitinion Ibible 
& délicate, que pour ceux d*un tempérament fort 
& Irritable. 

Traitement de la quatrième & derniere claffe. 

Lorfque la maladie eft parvenue au tioifieme 
degré , on conçoit que la faignée , fi néceffaire 
dans les cas précédons , ne pourroit qu’être mor- 
telle ici , où il importe , non-feulement de mé- 
nager les forces de la nature , mais encore de les 
exciter pour favorifer les crifes qu’elle tend à 
faire de toutes parts , pour fe debarraffer de l’en- 
nemi qui l’opprime. Tout aliment folide, quelque 
léger qu’ii fût , aggraveroit l’état du malade, & 
tous délais dans Iss fecours à donner ne pourroient 
qu’être fune%s. 

Le fiifTcn exige des bains de vapeur d’eau 
bouillante lous le ventre ÔC fous la poitrine (i)« 

(i) L’aniaial auquel on veut faire prenJrcces doit 

erre touvert d’une grande couvertu’"': de ’»'nw qui îon.bc 
de chaque côté, jufqu'à terre. Lcrfquc in vîpur a i‘itn 
pénétré k corps, «Sc que la futur c|r copieufe, on le 
découvre, on le bouchonne tr^s - prompteintu*. &■: rrès- 
fortement, julqu'à ce qu’il foit kc; en 'e couvre tVC-; de la t 

paille féchc & une couverture ; on axe le tout p? r in furfaix. | 
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& des breuvages fudorifiqaes d^autant plus aâifs , 
que ranimai efl plus trille & plus foible. 

Ces breuvages que l’on doit faire avaler pen- 
dant le tems que l’animal prendra le bain de va- 
peur , & après qu’il l’aura pris , feront compofés 
ainfi qu’il fuit : prenez eau bouillante , une pinte ; 
ajoutez quinquina concaffé, une demie once; 
fleur de fureau , ou baies de genievre , ou de 
laurier en poudre , une once ; laiffez infufer une 
demi-heure ; coulez la liqueur au travers d’un 
linge y & adminillrez-la un peu plus que tiède ; 
après y avoir ajouté un demi gros , un gros , ou 
deux gros d’alcali volatil fluor ou concret, plus 
ou moins , fuivant la force de l’animal , & fui- 
vant qu^ l'on délire donner au breuvage plus ou 
moins d’aftion. 

On fe difpenfera de donner aux moutons ces 
baini de vapeur; le breuvage ludorifique ci-delTus, 
adminillrè à dofe proportionne'e , c’eft-à-dire à un 
huitième, fera fuffifant pour opérer l’effet déliré, 
qui eft d’exciter forcement 1a tranfpiratlon , & de 
porter à la peau les humeurs & la chaleur qui fe 
font concentrés au dedans. 

Les tuméfaSions les ulcérations de la langue , 
& toutes celles qui fe manifellent dans la bouche , 
demandent qu’on injefle fouvent dans cette cavité 
,des liqueurs déterlives & antiputrides. L’infulîon 
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de quinquÎRa, animée d’une fuffifante quantité de 
teinture d’aloès, eft la liqueur qui a été em- 
ployée avec le plus de fuccès , furtout lorfqu’on a 
eu l’attenrion de fcarifierces tuméfaâions* quand 
elles e'toient épaiffcs & noires ; d’ouvrir & de 
débrider les ulcérations , quand elles étoient (i- 
nueufes & tortueufes ; enfin , lorfqu'on a mis dans 
la bouche des billots chargés de fon , de .miel de 
de vinaigre , cuits & mêlés enfemble. ‘ 

La foibleffe de la croupe & la douleur de l’é- 
pine feront combattues par des friôions fpirïtuéufes 
faites de parties égales d’effence de térébenthine , 
&. d’eau-de-vie mêlées & incorporées. 

Les déjeâions de matières purulentes & infeâies 
qui nlcerent le reâum & occafionnent des éprein- 
tes de des ténefmes , ont été corrigées & arrêtées 
par des lavemens compofés d’infufion dè mélilTe fie 
fie menthe , dans laquelle on avoit ajouté , pour 
chaque lavement , un gros de térébenthine difv 
foute dans un jaune -d’œuf fie une cutlleiée â 
bouche d’eau-de-vie camphrée. • 

Le flux par les nafeaux , d’une matière fangui- 
nolente, dififoute de infefile, doit être détourné ^ 
«rrêté de corrigé par trois ou quatre fêtons placés 
-tranfverfalement de chaque c6té de l’encolure, de 
par des iiijeâions faites dam les fofles nafales , 
avec l’eau d’orge miellée dc vinaigrée. 
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La tuméfiiftion <ies tégumens , dans quelqüft 
lieu qu’elle fe montre , exige qu’on la combatte 
par les fcarifications , les fêtons , les véficatoires 
& l’eftence de térébenthine ; que celle qui attaque 
les yeux Sc les détruit , foit traitée par deux ou 
trois raies de feu placées circulairement autour 
de l’orbite , par un féton placé fous le grand angle 
de l’oeil , & par des collyres dcfenfifs , tels que 
l’eau la plus froide pofTible,aiguifée d’un peu d’eau- 
de-vie. ^ 

A r-égard des animaux fur le corps defquels il 
ne furvient aucune tumeur , il faut fe hâter d’en 
établir d’artificielles, par le moyen d’un ou de 
plufieurs' trochlfques de fublimé ccrrofif que 
lîoB placera dans l’épaifleur du fanon des rumi- 
nans ,• 6c dans l^épaiffeur des mufcles péftoraux 
des chevaux , des ânes 6c des mulets ; par les 
véficatoires que Ton appliquera fur .la furface 
extérieure des parties , dans l’intérieur defquelles 
ces trochlfques auront été introduits. 

Le temps que ces trochifques doivent féjourner 
dans la partie , eft celui qu’il leur faut pour y pro- 
duire un engorgement de trois ou quatre pouces 
de hauteur dans les grands animaux , d’un pouce 
ou 'd’un pouce 6c demi,. dans le mouton. La for- 
mation de cette tumeur a ordinairement Heu , 
fur-tout fi l’ôn fécondé l’effet de ces véficatoires , 
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par 4'adminiftration du breuvage fudorifique , ci- 
devan-f. prefcrlt , au bout de deux fois ving-quatre 
heures , plus ou moins. Alors on les retire , & 
l’on traverfe la tumeur qu’ils ont fait naître , par 
deux ou trois fêtons. On hâte la fuppuration , 8c 
on l’entretient le plus long- temps poflible , avec 
l’onguent bafilicum ; & s’il eft infuffifant , avec 
l’onguent véfîcatoire , que l’on incorpore en plus 
ou moins grande quantité avec le premier , au 
moyen duquel on oint journellement les fêtons. 

La fuppuration établie , foit dans les tumeurs 
naturelles, foit dans celles produites par les fe- 
cours de l’art , il furvient ordinairement un chan- 
gement en mieux qui diminue la crainte & aug- 
mente l’efpêrance niais quelque foit la diminution 
des fymptômes fâcheux il ne faut pas perdre 
de vue l’animal malade. La moindre erreur dans 
le régime, & la plus petite négligence dans 
les fecours qu’il eft encore indifpenfable de lui 
donner , peuvent être la «aufe de fa perte. Il faut 
continuer de foutenir les forces de la nature , 
afin qu’elle fe dépure parfaitement par la voie 
des égoûts naturels ou artificiels. Pour cet effet , 
on donnera toutes les cinq à fix heures , un breu- 
va^ diaphoré tiqué Sc antiputride , compofé 
d’infufton de quinquina & de plantes aromatiques, 
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aigulfee d’une fuiBfante quantité de vinaigre (ï). 
Ce breuvage fera adminiftré, comme ie précédent, 
à un degré de chaleur plus que tiède j on en 
continuera l’ufage julqu’à ce qu’il ait prodidt 
runiformité du degré de chaleur dans toutes le« 
parties, extérieures du corps , la fouplefle des 
jtégumens, une fuppuration bien abondante dam 
toutes les parties qui ont été traverfées par les 
fêtons ; que les déjeftions foient de bonne nature ; 

/ que les urines foient depuratoires , c’eft-à-dire , 

épaifles , ôc. d’un jaune plus ou moins clair. . 

Si la croupe redoit foible , malgré les fnâions 
fpiritueufes ci-devant prelcrites, on fe.conderoit 
leurs effets par des, lavemens d’infulion de plantes 
aromatiques , que l’on animeioit avec audition 
d’un demi gros ou d’un gros d’eflence de téré- 
benthine; 6c 11 ces moyens redoient encore in- 
fuffifans , on auroit recours au feu, que l’on 
appliqueroit en pointes fur les lombes., 6c auK 
charges gommeufes 6c rélineufes , animées par 
l*efrence de térébenthine pure. 

On ne cedera l’ufage des injeâions dans les 

(i) Ce breuvage fc fait ainfi : prenez eau bouillante , une 
pinte; ajoutez quinquina concalVé, deux gros-; feuilles de 
fauge, d’iiyibpe, de chaque une poignée ; laifTez infufer ut:c 
^eure; coubz St ajoutez vinaigre de, vin, une once, 
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nafeaux & dans la bouche , ainfi que celui de* ' 

billots , que lorfque ces parties feront dans l’état î 

naturel. 

Tels font les changemens en mieux qu’il faut 
attendre pour permettre à l’animal un régime 
plus nourriffant. L'alimenf qu’on doit lui donner ' 
d’abord efl; une panade fluide & légère , faite de 
mie de pain, de pommes-de-terre , de carottes & 
de navets cuits à l'eau, avec une certaine quantité 
de fel commun, c’eft-à-dire , une once par pinte.- 
On la fera prendre avec la corne , à petites dofes 
réitérées ; ces dofes feront proportionnées à la taille 
& à la vigueur de l’animal malade; elles feront 
' d’autant plus rapprochées qu’il aura plus d’appétit , 

& qu’elles pafleront plus facilement. Au bout de 
trente-fix à quarante-lruit heures , on eflayera de 
lui donner des alimens plus folides ; le fon fec 
ou frifé , le foin le plus fin , le plus délicat & 
le mieux récolté , lui feront offerts , d’abord à 
petites poignées , de temps en temps ; enfin , à 
rnefure que fa fanté fe rétablira, & que la rumi- 
nation s’exécutera librement , on le mettra peu-à- 
peu à la nourriture ordinaire ; mais il Importe de 
comtnencer par le régjme prefcrit pour les ani- 
maux de la première clafle , & de leur faire 
.prendre , pendant quelques jours , un breuvage 
le matin , & un autre le foir , fait avec l’infufion ' ' 

Année .1 < 
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des plantes aromatiques , pour donner aux organes 
dlgeftlfc le ton & l'aôlon qu’ils avoient avant la 
maladie. Si l’animal reftoit trifte , aflbupi & lan- 
guiffant, on le purgeroit une fois ou deux; & 
quant aux fêtons , on fe conformera , pour leur 
extraftion , aux précautions ci-delTus prefcrites. 
Toutes ces attentions font fi nëcefiaires , que 
pour peu qu’on les ne'glige , les animaux font 
maigres, valétudinaires, & deviennent fouvent 
perclus pour le refie de leur vie. 

Moyens de tirer un parti avantageux des jeunes 
poujfes des arbres. 

Pour prévenir les effets deftrufleurs de cet ali- 
ment, il faut ; I®. n’envoyer les animaux dans les 
bois qu’après qu’ils auront été alimentés avec des 
pommes-de-terre , des navets écrafés & mêlés à 
une petite quantité de fon ; ou après qu’on leur 
aura donné de l’herbe verte quelconque. ; ou après 
qu’ils auront pâturés pendant quelques heures 
dans une prairie , Sc qu*on les aura abreuvés avec 
l’eau la plus pure pofTible ; 2°. ne les laifler dans 
les bois que' l’efpace de deux ou trois heures le 
matin , & autant le foir , en obfervant de ne les 
y envoyer le foir qu’après qu’ils auront confom- 
mé une ration pareille à celle que nous avons 
prefcrlte pour le matin ; on leur en donnera en- 
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core en. reveniijt des bois ; on la leur renouveU 
lera le lendemain 6c ainfi de fuite , jufqu’à ce 
qu’il foit polTible de fe pafler de îes nourrir avec 
le brou. C’eft ainfi qu’en alternant ces deux 
efpeces d’alimens , dont l’un eft âcre ÔC Ityptîque , 
l’autre adouciflant & relâchant, ils fe corrigeront 
l’un par l’autre que le fuc du brou 6c de fes 
feuilles fera , en quelque forte, enchaîné, & que 
fes effets fefont extrêmement diminue's. 

Mais il eft des cas où les particuliers font dans 
rimpoffibilité de «lonner à leurs beftiaux les 
fubftances que nous venons d’indiquer : alors il 
faut qu^ils aient recours au fon de froment , 
d’orge , ou de feigle , ou à la farine de ces grains , 
qu’on fera manger aux animaux , avant 6c après 
le brou , conformément à l’ordre établi ci-deffus , 
ce fon ou cette farine étant liés" fous la forme de 
bouillie légère , par une fuffifante quantité d'eau ; 
^6c fi l’ulage de ce fon 8c de cette farine étoit 
interdit par la difficulté de s’en procurer , on 
y ' fubftitueroit le 'fourrage fec; mais alors il fau- 
droit donner de temps en temps aux anintaux , 
lorfqu’ils feroient retirés des bois , ou avant de les 
y renvoyer, un breuvage 6t un lavement faits 
d’une décoflion de graine de lin. 'La néceffité 
6t l’époque de cette précaution feront indiqués 
par une loif ardente , la conftipation , la couleur 


Digitized by Google 



( 132 ) 

noire & la dureté des excrëmens. Il arrive encore 
trop fouvent ^ue les particuliers font abfolument 
dépourvus de toute efpece de fourrage ; qu’ils font 
dans la cruelle néceffité de nourrir entièrement leurs 
beftiaux avec les jeunes pouffes des arbres, quelque 
foit la certitude des fuites funefles de cet aliment; 
qu’ils font contraints de choifir entre ces deux 
extrêmes, ou de laiffer périr les animaux d’ina- 
nition , ou de les expofer à tous les défordres qu’en- 
traîne la maladie de bols. Si cette circonftance 
malheureufe ne peut pas toujours être prévue , 
elle devroTt, du moins, n’arriver que lors de ces 
calamités rares i de ces chaleurs , de ces féchereffes 
exceflives qui fufpendent & arrêtent la végétation 
de toutes les plantes fourrageufes. Mais la loi 
qui autorife les particuliers à conduire leurs, ani- 
maux dans les bols , eft la caufe de leur défaut 
de prévoyance à' raffembler dans leurs greniers 
la quantité fuffifante de fourrage dont ils auront 
befoln pour nourrir les beftiaux dans l’arriere- 
falfon & au printemps ; ils fe fient fur la reffource 
que leur offrent les forêts, &. c’eft préclfément 
cette reffource qui eft le plus fouvent la caufe 
de leur ruine. 

Quoiqu’il en foit , lorfque les beftiaux font 
forcés de fe repaître uniquement des végétaux que 
les bois, fourniffent , il faut les abreuver fouvent 
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avec l’eau blanche , fur chaque feau de laquelle 
on anra fait dilToudre une once de gomme ara- 
bique ou.de gomme de cerifier (i), 8c leur 
donner à l’étable des breuvages & des lavemens 
de décoâioo de graine de lin , ayant attention 
de laifTer la graine de lin dont on a fait la décoc- 
tion , dans le breuvage. On faignera les animaux 
à la jugulaire , tous les quinze jours , environ , ahn 
■ de prévenir l’inflammation, que le brou occafionne. 
Cette opération fera précédée 8c fuivie , pendant 
deux ou trois jours , de l’ufage d’un grand nombre 
de breuvages 8c de lavemens de décoâion de 
graine de lin , dans lefquels on ajoutera un peu 
de vinaigre ; on abrégera auflî y pendant ces épo- 
ques , la durée de la pâture des animaux dans les " 
bols, 8c cette abréviatioafera d’autant plus grande, 
qu’ils mangeront le brou avec plus de voracité. 

Telles font J en général , les précautions à prendre 
pour s’oppofer aux mauvais effets dé cet aliment. 

Il feroit peut-être plus avantageux de le profcrlre 

(i) Il feroit à fouhaiter qu'on s'habituât à récolter en 
f'rance cette gomme de cerifier; elle supplécroit la gomme 
arabique , qui cl? une fubftance exotique & toujours très- 
cliere pour l’ufage des animaux. La commune , dont nous 
fuppofbns qu’on fera ufage , vaut , dans le commerce , 

, trente à trcnte^cinq fous la livre ; celle de cerifier ne vaudroit 
pas , à beaucoup près , autant. 
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qüë de le permettre, parce qu’il ell certain que, 
de quelque maniéré qu’on Tenvifage , il doit 
toujours altérer plus ou moins fenfiblement la 
fanté de l’animal , & qu’il s’en faut de [ beaucoup 
que, tout ce que nous venons de prefcrire, fur- 
tout dans la derniere circonftarice que nous avons 
fuppofée , donne l’aflurance que le phyfitjue de 
l’animal refteia inuâ, li l’on a été obligé de le 
tenir à un pareil régime pendant long-temps. 

• Nous ne faurions trop inviter les cultivateurs à 
ne jamais compter fur la fatale reffburce que les 
bois leur offrent; nous les, invitons à les fuir , au 
contraire, autant qu’il leur fera poflible, fur-tout 
pendant la pouffe du brou, & fur -tout encore 
lorfqu’ils abonderont en chênes. 
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De la p ér I p n e u m o ni e , 

Ou affe^ion gangréncufe du poumon; qui règne 
ordinairement dans le prinumps , fur les bétes â 
cornes ( i ). 

PARLEC. ChABERT. 

I-i A péripneumonie gangréneufe eft une maladie 
contagieufe qui afFeâe les poumons ; elle eft pref- , 
que toujours épizootique dans les bêtes à cornes , 

& c'eft fous ce point de vue que nous la<conft- 
dérerons aujourd'hui. 

On obferve auftî dans cette maladie trois temps 
ou périodes. 

Symptômes du premier degré, 

La tête de l’animal eft plus ou nïoins lourde; 
le mufle eft moins arrofé qu’à l’ordinaire; les yeux 
font triftes & plus ou moins obfcurcis; le pouls 
eft dur, irrégulier & accéléré; les flancs font 
légèrement agités ; la chaleur de la bouche 
& de l'air expiré eft un peu plus forte qu’à 

(i) Le Conlèil exécutif provifoire, informé des ravages 
annuels de cette maladie, a ordonné que ce mémoire fèroit 
imprimé leparément , & qu'il en feroit répandu une quan- 
tité Tuffifante d'exemplaires dans tous les départemens, au 
prin’emps prochain. ' 
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l’ordinaire'; la toux eft feche, fouvent forte & 
fréquente ; le dégoût eft plus ou moins grand 
pour les alimens lolides; la foif eft plus forte,* 
la fiente eft quelquefois noire , mais prefque 
toujours plus compare qu’à l’ordinaire ; les urines 
font rares , & plus ou moins épaifTes , elles ont 
une odeur plus forte que dans l’état de fanté ; 
le poil eft hériiTé , ou a perdu fon lüftre; la 
chaleur des oreilles & des cornes eft plus forte 
que dans l’état fain ; il y a une légère diminution 
des forces ; l’animal paroît fatigué fur fes extré- 
mités; quelques-uns font affeftés de claudications. 

Symptômes du deuxieme degrc. 

Tous les fymptômes décrits ci-defTus adgmentent 
d’intenfité ; l’épine du dos eft très-fenlîble , la plus 
légère pveflion fur cette partie la fait fléchir en 
contre-bas , 6c cette flexion eft fuivie d’und plainte 
de l’animal; il y a grincement de dents ; diminution 
du lait; la tête eft levée; les yeux font étince- 
lans 6c larmoyans;le pouls eft très-agité; la foif 
eft grande , fouvent inextinguible ; la chaleur &. 
la fécherefle de la , bouche font ’ confidérables , 
celle de l’ait expiré n’eft" pas plus tempérée; la 
membrane pituitaire eft enflammée 8c engorgée ; le 
mufle eft fec, & les nafeaux font fpafmodiquement 
contrafiés ; toute la furface du corps eft d’une 

/ * 
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chaleur pulfative : fouvent cette chaleur difparoît 
toût-à-coup pour reparoître de nouveau ; fouvent 
encore elle fe montre partiellement fur les côtes, 
les faces de l’encolure , tandis que les cornes , les 
oreilles ôcles extrémités font froides; d'^autres fols 
encore le contraire arnve : on remarque de plus 
que les cornes & les oreilles font froides & chaudes 
alternativement ; les flancs font agités ; la main , 
introduite dans le boyau reflum , met à nrêtrie 
de reconnoître l’intenlité de l’inflammation des 
entraiUes , qui eft toujours très-confidérable ; la 
chaleur de ces parties , néanmoins , n’efl pas tou- 
jours en proportion de celle de l’habitude du 
corps, fouvent elle eft d’autant plus forte, que 
celle des tégumens , des cornes , des oreilles & des 
extrémités , eft plus foible ; la toux eft forte & le 
plus fouvent continue, opiniâtre & convulfive; 
dans les animaux chez lefquels elle n’exifte pas , 8c 
où cependant on obferve les autres fymptômes ci- 
deflus décrits, la maladie eft très-âvancée , & doit| 
être regardée comme à fon dernier période , parce* 
qu’alors ]i tllTure pulmonaire fe trouve fi ’forte- 
ment-fubjuguée par les humeurs, qu'elle n’éprouve 
aucune irritation l’animal ne fe couche point , 
ou du moins ne peut refter long-temps dans cette 
fituation ; la douleur de la poitrine réfultant du 
poids d’un des lobes pulmonaires fur l’autre , ou 
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la toux qui ne peut s’efFeftuer librement dans cette 
lîtuation , l’obligent à.fe relever promptement; 
il y a expeftoration par- la bouche & par les na- 
feaux d’une matière rouflatre & fanguinolents , 
plus ou moins diffbute : cet état inflammatoire 
coagule bientôt le lait , ou s'oppofe à fa filtra- 
tion : de-là la dureté des mammelles , ou leur , 
defiechement & leur flétrifTure. 

Il fe montre, dans quelques fujets , une tumeur 
fuperficlelle dans une partie quelconque , fon fiege 
le plus ordinaire eft au défaut du coude, au cou , 
ou aux extrémités. Ces fortes de tumei#s font 
ordinairement très - mobiles , elles difparoiflent 
afTez fubitement , éf cette rentrée , qui efl précé- 
dée par un friflbn fur une partie quelconque du 
corps , fur-tout -fur les faces latérales de la poi- 
trine, du bras& de l’avant-bras, eil mortelle. 

Symptômes du troïjîeme degré. 

Tous les figues d’inflammation 'des deux pte- 
frniers degrés difparoilTent ; le pouls eft petit, foible, 

& en quelque forte effacé.; les humeofs de l’œil 
ont perdu leur humidité naturelle , la pupille eft di- 
'latée ôefans mouvement, l’approche de la flamme 
même ne peut la faire contraâer ; les flancs font 
rentrés & leurs mouvements très- accélérés j les 
mouches s’attachent à l’animal , il y eft iiifen- 
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(jble ; la refpiration devrent de plus en plus 
laborieufe; l’épine eft vouiée en contre-haût par 
le rapprochement des extrémités ; les nafeaux 
font extrêmement dilatés , & ils laiflTent couler 
une humeur diverfement colorée & plus ou moins 
infefie : cette humeur éft quelquefois fi âcre * 
qu’elle ulcéré la membrane pituitaire, comme dans 
la morve des chevaux; d’autres fois, mais aflez 
rarement , des portions charnues , baveufes , dé- 
compofées & formées par les débris de la fub- 
ftance pulmonaire , remplacent ou accompagnent 
l’écoulement dont nous venons de parler , & 
fortent, partie par la bouche, & partie par les 
nafeaux. Il y a confiipation dans quelques fujets ; 
mais ce qui eft plus fréquent , ce font des déjec- 
tions de matières bilieufes , très-âcres & très-féti- 
des , qui donnent lieu à des épreintes cruelles ; la 
foiblefle eft confidérable ; la chaffie ou l’huineur 
des tarfes eft collante ; toute la machine eft infen- 
fible ; on entend ordinairement un gargouillement 
dans la poitrine : le malade cliancelle , fe plaint, 
tombe, fe relevepour tomber de nouveau, & meurt. 

Tels font , en général , les fympiômes qui fe 
fuccedent dans cette maladie véritablement défaf- 
treufe ; cette fucceftion s’opère d’autant plus 
promptement , que la caufe de la ïnaladie a plus 
d’intenfité t que l’époque où elle a commencé à 
agir eft plus éloigné de celle de l’invalion de 
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répizootie; & lorfque cette intenfité e{l aug- 
mentée par la contagion , la maladie , dans un 
bon nombre de fujets , ne paffe pas par les difFé- 
rens degrés que nous avons décrits ; plufieurs 
périffent prefque fubitemcnt , ou après un délai 
de vingt -quatre à quarante - huit heures. Cet 
événement a principalement lieu fur les jeunes 
fujets , & fur-tout fur ceux qui font les plus gras 
& les plus forts. 

Ouverture des cadavres. 

On remarque une inflammation générale ; les 
poumons font prefque conftarnment décompofés , 
fphacelés & fuppurés; la plèvre & le médiaftin 
font épaiflis & infiltrés d’humeurs glaireufes : il 
y a adhérence de ces parties avec les poumons, 
le péricarde & le diaphragme; d’autres fois tous 
ces vifeères nagent dans une plus ou moins grande 
quantité d’eau bourbeufe , féreufe , fanguinolente 
& toujours infefte ; le foie fe montre tuméfié , de ^ 
couleur jaunâtre , & alors il efl: d’un volume confi- 
dérable; fa véficule eft pleine d’une humeur épailTe 
& noire ; le diaphragme efl enflammé Sc le plus ^ 
fouvent gangrené, ou couvert de taches noires; 
la panfe renferme des aliinens plus ou moins defle- 
cirés; ceux du feuillet font fecs & brûlés , la mem- 
brane interne de ce vifeere adhéré le plus fouyenc 
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aux couches alimentaires; la caillette & les in- 
teftins grêles font plus ou njoins enflammés ; la 
matrice dans l’état de plénitude , alnfî que le 
fœtus qu’elle renferme , font, non-feulement très- 
^ enflammés , mais fouvent aflieâés de taches gan- 
gréneufes ; les poumons du fœtus fe reflentent plus 
ou moins de l’état de ceux de la mere. 

Des caufes de la maladie. 

» 

L’époque la plus ordinaire où la péripneumonie 
fe déclare eft le printemps qui fucceds aux hivers 
doux , pir la ralfon que les plantes que les ani- 
maux paiflent dans cette faifon , outre qu’elles 
font fort aqueufes & inertes, font encore couvertes 
d’infeâes , ce qui fournit des alimens véritable- 
ment putrides. On la volt encore naître en au- 
tomne , lorfque l’été a éprouvé de grandes varia- 
'tions de chaud & d’humide, & que ces variations 
fe font fréquemment répétées. Ainfi les caufes les 
plus fréquentes de cette maladie font les variations 
! de l’atmofphere , les longues fécherefles , l’expofî- 
tion trop long-temps continuée des animaux à l’ar- 
deur d'un foleil brûlant, les brouillards épais Sc 
fétides , la grêle , les pluies froides que les animaux 
éprouvent lorfqu’ils font en fueur , la difette d’eau, 
celle des mares où on les abreuve , les fourrages & 
. les pâturages poudreux & fubmergés , les étables 
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trop chaudes , les plantes marécageufes , &, fur-tout 
celles qui font deficchees après la retraite des 
eaux , telles que celles qu’on nomme la. ga:^e , 
qui n’eiî au;re chofe que les feuilles du chiendent, 
en partie pouriies ôc amalgamées ; les exhalaifons 
putrides des marais, les inLaes qui recouvrent 
les plantes , & qui font ou vivans ou morts. 

Outre ces caufes on a vu encore que la paille 
d’avoine qui a été trop javelee , celle que l’on a liée 
à la rolée , & qui s’ed moiùe d'ans le tas , forment 
des fourrages poudreux , Sc en quelque manière 
décompofés, qui, quoique battus, ^coué» & 
propres en apparence , ne portent pas ni|>ins dans 
le fang des principes dertriiüieurs de la machine : 
la paille d’avoine que l’on fait confotnmer ordinai- 
rement à ces animaux elt un fourrage , qui , 
contenant toujours beaucoup plus de terre que de 
fucs nourriciers , remplit la panfe , augmente le 
volume du bas - ventre aux dépens de celui de 
la poitrine , & difpofe les vifeeres renfermés dans 
celle-ci à être la proie d’une infinité de maladies, 
ou chroniques , ou aiguës , fuivant la difpofition 
des fujets & l’aftion des autres caufes prédomi- 
nantes. Enfin ,1a contagion eft d’autant plus aâlve, 
comme nous l’avons dit , que le nombre des ani- 
maux affeélés efi; plus confidérable , &. .que ces 
animaux font plus prefîes dans les étables. 
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Soins & régime. 

Les bêtes à cornes étant , en général , d’un 
tempérament phlegmatique & pituiteux , ne pa- 
roiflént point éprouver tout de fuite les effets 
d’un virus quelconque introduit dans leur fang ; 
il y fait des ravages fourds 5c lîniftres , & très- 
fouvent le premier ligne qui l’annonce ell bientôt 
fuivi d’un embrâfement fubit & général , qui 
cpere la deffruftion de la machine , fi on tarde 
d’y apporter un prompt fecours. En conféquence , 
on ne fauroit vifiter trop fréquemment îès ani- 
maux fains , afin de s’affûter de l’exiftence du plus 
léger ligne maladif : on doit éviter, avec le 
plus grand foin, toute communication, Sc ceux 
qui feignent les animaux malades ne doivent ja- 
mais entrer dans les écuries faines, cette maladie 
«tant très - contagleufe. On brûlera , à la porte , 
des lieux où l’on tiendra les animaux malades , 
le fumier qu’on en forcira chaque jour , afin d’a- 
néantir les particules morbifiques qu’il renferme , 

& qui font de nature à s’étendre facilement au 
loin ; on enterrera les cadavres le plus profondé- 
ment qu’on pourra , après avoir lacéré & tailladé 
leurs cuirs ; on tiendra les animaux fains dans des # 
étables très -féches , propres & bien aérées; ceux 
affeSés de la maladie feront renfermés dans des 
parcs éloignés des habitations. 
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On fera brofler, bouchonner & étriller fouvent 
les animaux malades & ceux qui ne le font pas/ 
on tiendra les premiers couverts & dans la plus 
grande propreté ; oh parfunsera l’étable avec des 
plantes aromatiques , ou avec des baies de ge- 
nièvre Irfufecs dans le vinaigre , Sc jettées fur 
des charbons ardens. On fera bouilli/ du vinaigre 
fur un réchaud , on en dirigera les vapeurs fous 
le ventre & la poitrine , & dans les nafeaux de 
chacun d'euX , après avoir eu foin de mettre au- 
paravant fur le corps , une grande couverture qui 
tombe jufqu’à terre. Cette derniere précaution eft 
pour les malades Sr pour ceux à préferver ; on 
leur fera refpirer un air frais , foit en les pro- 
menant, s’il fait beau, foit en donnant à l’air 
une libre circulation dans les étables; on entre- 
tiendra , dans leur bouche , un billot compofé 
'd’oxlmel fimple 6c d’afla-fcçtida. 

Les animaux malades feront tenus à la diète 
la plus févere / la moitié de la ration ordinaire 
^ fera donnée a ceux qu’il s’agira de préferver , & 
on leur cholfira des fourrages fecs & très - falns. 

» 

Traitement préfervatif. 

% / . 

11 faut faigner à la jugulaire, & répéter cette 

opération le lendemain, 6c même le furlendemain , 
li le pouls conferve encore un caraâerc de dureté. 


Digitized by Google 



: 


\ 


i 


; ( J45 ) • 

On donnera, pendant trois ou quatre jours, le^ 
breuvage ( n“. 3 ) , Sc les lavemens ( n“. i ),• on 
pincera , le deuxieme jour de cet ufage , un tro- 
chifque de fubllmc corrofiT, au poitrail*; la tumeur 
que ce corps cuanger fera naître, fera traverfée 
r par le moyen d'un féton enduit de véficatolres ; 
on le nctoyera tous les jours avec de l’eau tiède 
vinaigrée , & on en entretiendra la fuppuration le 
plus long-temps poffible ; on ne l’enlevera qu’a- 
près que l’épizootie- fera terminée, & à cet effet, 
on dioilira un beau jour continué depuis quelque' 
temps : il importe auffi que cette extraifion foit 
fuivie du purgatif ( n°. 5 ). " 

Immédiatement après avoir place le trochifque 
dont nous venons de parler , on donnera à chaque' 
animal le breuvage ( p ) , afin d’en féconder, 
l’effet, êc defaèlluer.la fortie entière & complété 
de l’humeur gangréneufe , qui ordinairement fe 
porte dans Iç lieu où eft l’exutoire : fi cependant 
elle fe portoit allleuis , ce qui eft très'-rare , on at- 1 

taqueroit par les véficatolres , les fcai ifications , 
ou les friftions répétées d’efi’ence de térébenthine , 
la tumeur qu’elle auroit forniée ; le lendemain ou ' 
le furlendemaln , on aura recours au breuvage an- 
tiputride ( n“, 7); ori reviendra enfuite à celui 
( n®., 3 ) , dont on fera un ufage fort étendu , 
ainfi que de la boiffon ( n®'. 3 ). 

Armés 1793. , K 
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Ces moyens ont conftamment /ufH pour ga- 
rantir les animaux fains des effets de la contagion. 

T raitement curatif. 

Traitement du jtrtmier degré. 

La faignée à la jugulaire eft ordinairement indi- 
quée à cette époque ; mais cette circonftance fup- 
pofe que les caufes qui ont détefminé la maladie 
n’agiffent que depuis très- peu de temps : on doit 
être très-circ6nfpe£l dans l’emploi de ce moyen ^ & 
il ne faut fe déterminer à faire cette opération 
qu’après avoir confulté le pouls , & s’ètre affuré 
qu’il eft dur , fort & plein ; s’il ëtoit , au contraire , 
fbible & petit, l’évacuation du fang faciliteroit ' 
alors d’autant plus l’affluence des humeurs fur 
les poumons , que cette Biîpolition, feroit plu* 
grande ; alnfi la faignée ne fera donc pratiquée 
qu’autant que le pouls fera dur ; elle fera ré- 
pétée trois ou quatre heures après , Il cette môme 
dureté .fubfifte encore. 

Dès que le pouls fera fouple, appliquez les 
véficatoires ( n°. 6 ) fur chaque côté de la poitrine , 

- en arriéré des coudes ; faites le poil fur la place ; 
lotionez-la enfuite avec la teinture de candiarides ; 
appliquez-y une couche d’onguent véficatolre, que 
vous ferez fondre fur la partie , au moyen d’une 
pelle rouge ; appliquez - y enfuite une fécond® 
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couche , que vous maintiendrez par le moyen , 
d’un large plumaceau foutenu par un bandâgei 
Quand cet ëruptoire aura produit l’effet déliré, 
vous lui fubftituerez’un fuppuratif compofé d’on- 
guent balilicuin & de vélicntoire: on augmentera 
la dofe de ce dernier, fuivant le befoln ; on y 
en m'ettra d’autant plus, que la fuppuration fera 
moins abondante , S: la tulnéfaftion moins conlî- 
dérable. Quand la l'uppuration fera amplement 
éta(}lie , on fe contentera du digefHf compofé de 
térébenthine fec de jaunes-d’œufs , & on Tentre- 
tiendra le plus long-temps que faire fe pourra. 

Donnez immédiî^tement après l’application de 
ces véficatoires , le breuvage ( n®. 9);'revenez 
enfuite à celui ( n“. 7 ) , que vous réitérerez 
toutes les fix heures , pendant les vingt,- quatre 
premières heures ,* après quoi vous vous conten- 
terez de le donner tous les matins, pendant quatre 
ou cinq jours ; vous lui fubllituerez enfuite celui 
( n®. 3 .) , 2c vous injefierez fréquemment dans 
la bouche le gargarifme ( 0°. 4 ). 

On donnera des lavemens délayans 2 c tempé- 
rans ( n“. i ) , toutes les cinq ou lix heures ; 
on fera prendre , le plus que l’on pourra , de la 
boiflbn ( n°. a ) , & fi l’animal la refufe , on la 
lui adminiftrera avec la corne. 

Faites humer, de temps en temps, à l’animal 

K 2 ' 
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la vapeur d’eau chaude vinaigrée : vous aurez la 
précaution d’envelopper la tete & le feau avec un 
linge<3uunè couverture, afin qu’il fe perde le ruolns 
de vapeur poflible. Si la maladie cède à ce traite- 
ment, Jermlnez la cure parle purgatif ( n°. 5). 

11 importe de bouchonner, de brofler & d’é- 
triller fortement les animaux , à l’effet de rétablir 
l’infenfible tranfpiration toujours fupprimëe dans 
cette circonftance fouventon eft obligé , pour la 
rétablir plus* complètement, de faire ufage des 
bains de vapeurs. 

Traitement du deuxieme degré. 

La faignèe doit être proferite ; elle détruiroit ^ 
•les forces déjà opprimées, & prècijpiteroit rani- 
mai dans le troifieme temps de la maladie. Le 
deuxieme degré étant celui où elle tient le rnilieu 
entre l’infiammation^ lefphacele, on appliquera 
fur-le- champ les véfîcatoires; on fera précéder 
leur application de plufieurs mouchetures ou fea- 
rifications , ainfî que de' lotions faites avec de 
l’eau-de-vie véficante ; il faut encore , pour leur 
donner l’aôivité dont ils ont befôin , faupôudrer 
de fublimé corrofif réduit en poudre , la deuxieme 
couche que Ton appliquera , après 'avoir fait fon- 
dre la première avec la pelle chauffée. * 

On adminiftrera enfuite le breuvag* ( n®. 7 ')» 
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& on fera , de plus , un très-grand ufage de» lave- 
mens ( n*. i ) , de la boiffon ( n°. 2 ) , & du gar- 
garifme ( n“. 4 ). 

On ajoutera , dans les lavemens prefcrîts dan» 
le premier degré, deux verres dé vinaigre; les 
animaux affeâés de dévoiement auront des lave- 
mens compofés de la même décoftion ci-deffus , 
avec addition de quatre gros de térébenthine , 
dliTous dans une décoftion très-mucilagineufe de 
graine de lin ; s’il y a épreintes ou ténefmes , cette 
derniere décoSion & les quatre gros de térébenthine 
formeront feuls les lavemens. 

^ Si l’animal étolt très-foible , & qu’on craignît 
que les véficatoires ne puffent attirer au dehors 
toute l’humeur gangréneufe qui l’opprime , on 
en alderoit l’efièt. par le breuvage alexitère 
( n°. 9 ) , admlniftré Immédiatement après l’a|>* 
plication des véficatoires , ce qui n’empêchera pas 
de revenir au breuvage antiputride ( n®. 7 ),' 
ordonné précédemment , & dont on réitérera U 
dofe fuivant l’exigence des cas. 

Auflitôtquela rumination commencera à fe réta- 
blir, 8c que la plus grande partie des fymptômes au- 
ront difparu , on donnera , comme dans le premier 
degré , la panade ( n®. 8 ) , pour toute nourriture. 

Lorfque les fymptômes continueront à fe dilli- 
per, & que l’animal pourra être comparé à ceux 
■ ' ‘ K 3 
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qui font fournis au traitriticnt du prsrriier degre, 
on fe contentera de fulvre ce qui y eiè prefcrit. 

A l'égard des vaches (iont le pis fera dur, on 
les fera traire très-fou vent, après avoir fait tremper 
le» mammelles dans l'eau licde. 

Trahement du troïf.emt degré. 

On doit ici envifager la nature dans un état d’a- 
tonie véritable & de deftruélion prochaine ; cepen- 
dant on pourra tenter l’application des véficatoires. 
Ce topique n« faiiroit être appliqué ni trop tôt, 
ni trop fort ; on lent le befoin d’en féconder les 
’effets par le lucuv; ge ( 9 ) » dont la doie 

fera d’autant p*u.s forte & plus réitérée , que la 
foiblefle du fu’ct ftta^ j)lus grande. Quand ce 
breuvage aura prtxluli l’erFet déliré, on reviendra 
à celui ( n*’. 7 ) ; ou à celui ( n°. 10), ft 1 effet 
de ce dernier etoit infulHfant. 

Après l’adminrilration dû breuvage ( n*. 9 )• 
on injeflera dans la bouche le gargarilms ( n"- 4)’ 
pour opérer l’exfühation des eicharres, qu’il fait 
•naître dans cette.cavité ; on ajoutera à ce gaeg®' 
rifir.e deuX;Onces dù teimuie -d’aioès. 

Dès que les lymptomes de fciblelfe & d’atoniC 
auront difparu , on reviendra au traltenvènt ptef- 
criî pour le deuxieme degré; & on paffera fucceifi- 
vement à celui du premier. ■ 
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Fpr mules médicinales. 

N®. I. Lavemens. 

Prenez feuilles d’ofeille & de chicore'e fauvage, 
de chaque, hx fortes poignées ; fel commun , lîx 
onces; faites bouillir dans la valeur d’un plein 
feau d’eau, retirez du feu; laifTez infiifer une 
heure , environ ; paffez à travers un linge ; ajoutez 
vinaigre , une chopine ou une livre ; mêlez & don- 
nez tiède pour lavemens à la dofe d’une pinte. 

N°. 2. 5or/7bn. ' 

Prenez eau commune , un p[ein feau ; farine 
d’orge ou de froment , deux jointëes ; délayez 
cette farine dans l’eau > â froid ; ajoutez fel de 
nitre , une orice , ou efprit de. vitriol , un gros ; cou- 
pez cette boiffon avec partie égale d’une forte 
décoâion de navets; mêlez & faites boire froid. 

N°. 3. Breuvage. ‘ . 

Prenez décoftion n°. i , une- pinte ; ajoutez fel 
de nitre , deux gjros ; oximel fimple , deux onces ; 
camphre, deux gros; 'mais ayez Tattention de 
difîbudre le camphre avant le mélange, en le tritu- 
rant dans un mortier au nioyen d’un peu d’eau 
de Rabel ; mêlez & donnez pour breuvage. 

Nota. Ces mélanges doivent avoir lieu , la 
liqueur étant froide « & il faut les donner de fuite, 
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‘ N°. 4. Gargarijme. 

Prenez orge' entier , une jointe'e ; feuilles de 
mauve , quatre fortes poignées ; faites bouillir 
dans la valeur d’un plein feau d’eau; retirez du 
feu , lorfqüe l’orge fera crevé ; paflez , lailfez re- 
froidir ,êc aioutez oxiillel , quatre onces ; camphre, 
une once, que vous aurez fait difi'oudre dans une 
once d’eau de Rabel; mêlez & injetfez pour des 
gàrgaril'mes , lancés dans la bouche , à la faveur 
d’une leringue. 

N°. 5* Biema^e purgatif. 

Prenez alcès en poudre, une once; miel com- 
mun, quatre onces ; délayez dans une pinte d’une 
forte décoflion de graine de lio; faites prendre 
en un feul breuvage , le matin. 

N°. 6. Onguent vcftcaidire. ^ 

Prenez huile de laurier, quatre onces ; euphorbe 
6c" mouches cantharides, en poudre très-fine , de 
chaque, une once ; mêlez & incorporez le touttrès- 
exafiement , & gardez cet onguent pour l’ufage. 

N°. 7. Breuvage antiputride. 

t- 

Prenez baies de genièvre , une forte poignée^ 
tartre de vin , en poudre , quatre gros ; jettez dans 
une pinte d’eau bouillante ; retirez du feu ; laifTer 
infufer jufqu’à ce que la liqueur foit froide ; palTez 
au travers d’un linge, & exprimez fortement; 
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ajoutez camphre , un gros , que vous aurez fait dif- 
. foudre, avant le mélange , dans une pleine tuille- 
rée à bouclie, d’eau de R.abel, Sc -quinquina en pou- 
dre , quatre gros ; inèlez & donnez pour breuvage. 

N°. 8. Panade. 

Prenez f.irine d’orge & de frorrient , de chaque , 
deux fortes jointe'cs ; baies de genièvre concafTces , 
une poignée; délayez dans une fuffifame quantité 
d’eau commune ; faites ^cuire doucement jufqu’â ' 
confiftancede bouillie; retirez du feu; laifTezre-, 
froidir , & ajoutez enfuite quatre jaunes-d’œuft & 
une once d’extrait de genièvre ; mêlez 6c donnez 
avec la COI ne, partie le matin, 6c partie le' foir. 

N°. 9. Breuvage alexuhe. ; 

Prenez décoâion de“baies de genièvre n°. 7, 
une chopine ; la liqueur étant froide, ajoutez-y 
une pleitie cuillerée à bouche d’alcali volatil-fluor ; 
quinquina en poudre , une once , 6c donnez fur-le- 
champ, pour éviter l’évaporation de l’alcali volatil. 

. ^ N*. 10. Autre. 

Prenez afTa-fostîda 8c gomme ammoniaque , de 
chaque , quatre, gros ; faites dllToudre , â chaud, 
dans une pinte de vinaigre ; étendez enfuite le 
tout dans une chopine de décoction de baies de 
genièvre, n®. 7; faites boire ce breuvage chaud , 
pour en augmenter l’effet. 
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■ ■ ■ .1 * * ,1 I. 

Des Aphthes, • 

Ou ulcères dans la, bouche. 

PAR LE C. HUZARD. 

(^ETTE maladie s’appelle encore , dans les 
animaux domeftiques , alcola , bouche chancrée , 
bouche ulcérée , boutons , chancres à la bouche , 
mal de la bouche , pouches , ulcères à la bouche, 
ulcères Jerpigtneux , &c. 

• Les aphthes font de petits ulcères fuperfîciels 
ou peu profonds, qui attaquent toutes les parties 
de la bouche , ou de la gueule des animaux 
domeftiques , mais principalement du cheval ' 
du bœuf & du chien ; on les trouve quelquefois 
julques dans le pharynx & l’œfophage, dans le^ 
larynx & la trachëe-artere , aind que dans les 
arriérés- narines. Elles aifeSent dift'iirentcs formes, 
mais elles font, le plus ordinairement, régulière- 
ment rondes , & paroiftent avoir été pratiquées 
avec un ,emporte-plece. 

Si on examine la bouche des animaux -dans le 
temps où 11 y paroît des aphthes , un apperçoit ’ 
de petites élévations rougeâtres , feinbkil>les o des 
grains de millet, dont le point le plus élevé ou 
1« centre eft blanchâtre ; il devient bientôt tranf- 
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parent , fi il forme une petite vJficule qui contient 
uiiü iegcre quantité d’humeur lympide & âcre, 
qui a bientôt rongé la pellicule qui s’oppole à 
fun épanclitment. L’ulcère alors n’eft pas plus 
étendu que la tete d’une grufle épingle; mais U 
acquiert promptement la la rj.eur d’une lentille , 
quelquefois celle «l’uit harJ , oC raierncnt celle d’un 
écu de troL livres. Los bords s’engorgent plusoü 
moins , fe durciiTent; l’ulcère paroît plus profond, ■> 
il eft blafard, ou d’une couleur d’un gris laie, ÔC 
picoté de petits points rougîmes ; l'humeur qui 
s’en écliappe ell fanieufe , 5c exhale une odeur 
fétide ; peu«à-peu les bords fe dégorgent Sc s’af- 
faiffent , la luppuiation devient plu? blanche , ; 
plus épaiffe , moins abondante, l’ulcère diminue , 

6i au bout de huit ou dix jours, il ordinai- 
rement cicatrifé. • , 

• ✓ 

Toutes les aphthe^nQ fui vent pas la même marche, 
dans le même fujet ; plufieurs fe montrent, lorfque’ . 
quelques-unes font déjà parvenues à leur accroiffer 
ment , que d’autres font en train de guérifon , 

& .que quelques autres font doja cicatrifdcs. Quel- 
quefois elles s’ouvrent li près les unes des autres-, 
que leur réunion forme un ulcère alfez étendu ; 
d’autrefois elles font tellement multipliées, que 
toute la bouche paroît ne former qu’un large 5c 
vafte ulcère. . . ' • . 
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On juge de la ^nalignité des aphthts par leur 
couleur & par leur profondeur. Celles qui font 
fuperficielles , petites, blanches, féparées les unes 
des autres , qui laifTent échapper une humeur 
blanchâtre , fans odeur, & qui ne font pas promp- 
tement remplacées par de nouvelles , font peu ^ 
dangereufes , & fe guériflent promptement; mais 
cellqs , au contraire , qui font multipliées , pro- 
fondes;' qui s’agrandiflent rapidement, dont les 
bords s’engorgent & deviennent calleux ; qui font 
d’une couleur noirâtre ou livide , & dont la fup- 
puration , de mauvaife qualité , exhale une odeur 
fétide, font d’une efpece maligne, guériflent plus 
difficllemerit, & emportent quelquefois aflez rapi- 
dement, les animaux. - 

Le (iege des aphfhes paroît être à l’extrémité 
des vaifleaux excrétoires des glandes falivaires , 

& de toutes les autres glandes qui fourniflent une 
humeur femblable à la fallve ; & la caufe paroît . 
être l’acreté de l’humeur charlée par ces vaifleaux. 

Les aphthes font eATentlelles ou fymptômatiques. 
Dans le premier cas , elles fe montrent feules , & 
l’animal malade n’efl: affeSé que des fymptômes 
qui les accompagnent ordinairement , tels que le 
dégoût , la celTatlon de la rumination , la diffi- 
culté de la déglutition , la 'trifteATe , l’épanchement 
• de la bave par la {jouclie , la chaleur de cette 
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partie, la fétidité de Thaleine^ & un amaîgrif- 
fementaffez prompt; quelt^uefois alors , elles pren- 
nent uji caraâere épizootique & contagieux (i). 

Il paroît que pendant l’année 1763 , & au com- 
mencement de 1764 , les aphthes formèrent le 
caraâere efl'entiel de l’épizootie qui régna fur les 
chevaux ôc fur les betes à cornes , dans prefque 
toute la France, & principalément.à Paris, où 
Lafojfe l’obfetva parmi les chevaux , dont elle fit 
périr plufieurs (2). • , ‘ , 

Sagar décrivit , avec beaucoup d’exaâitude , 
une pareille épizootie ^ui fe manlfefta en *1764, 
dans le cercle d’iglaw en Moravie (3). Elle attaqua 
généralement tous les ,befi:iaux. C’étoit une ma- 
ladie très-contagieufe qui fe communiquoit même 
aux hommes. Elle s’annonçoit d'abord par la 

: ' 

(1). Ce qui-tcndroit à prouver la contagion des aphthes^ ' 
c’efi que quelquefois on en remarque aux mamtnelles do 
la jument & de la vache , dont le poulain ou le veau en 
font affeftés. 

' (2) DiclionTudre ralfonnéni’hippiatrique cavalerie ^ 7 tia~ 
nègs & maréchalerie ^ au mot aphthes. 

( 3 ) Joa. Bap. Midi. Sagar , circidi I^vienfis in Mo- 
ravîa phyjici libellus de aphthis pecorinis armi MDCCLXIV, 

Cum appendici de ■ morhis pecorwn in hâc provinclâ tam fre- 
quentibus , eorundemque caujjîs , & medtlis prcejervaioriis. . 
Impenfis Joannis Pauli Kraus , bibliopolce vîentienjis, 

JH. Dcc. Lxv. petit in-8'*. de 63 pages. • - r 
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triiîefTe 6c la cîiJeur du corps; les. yeux etoient 
plus ou moins rouges: l’intérieur de la bouche 
oflrroit une couleùt d’un rouge plus vif que dans 
l’écai naturel ; rhalcine étoit écliaufFce : les ani- 
maurétoient dégoûtés des alimcns & de la boifTon; 
l’urine était au commencement colorée. Tous les 
fymptôrnes croilToient infenlibiement ; le fécond, 
le trolfieme, ou le quauieme jour, il furvenoft 
des aphihcs dans la bouche , le gO'ier 6c le nez , 
qui rendüient là déglutition (i difficile, que les ani- ' 
maux malades pouvoieiit à peine avaler lesfubflan- 
ces liquides, ce qui les rédtnîoit bientôt à une mai- 
greur extrCme. Ces aplithes étoienc (ï njultipliées , 
que fouvent elles occupoient toute la Tce interne 
de la bouche & du eoiier. Leur îiÿ'ure aptno- 
choit de celle d’une demi - fphere , quelquefois 
d'un polygone : leur grandeur varioit ; les unes* 
étoient' grandes comme un grain de fi 'iîTiwijt ^ 
les autres, comme un grain de miliet , & 

d’autres comme un pois. Elles contencient ui e 
humeur ordinairement jranfpaicnte , raiemeiit 
opaque ou rougeâtre , & jamais livide ou noirâtre. 
Vers le feptieme jour, les aphthes tomboient 
en croûtes ; maie lorfque la maladie étoit dange- 
jeufe, les croûtes tomboient ou plutôt ou plu^ 
tard. Il faut obfcrver que le jour même où les 
aphtkes çommençoient à fe diffiper, il feformoit 
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des dépôts fur les talons; les fymptômes dimi- 
nuoient confidérablemept & fenfiblement ; la 
fievre difparolflbit , l’appétit Sc^es forces reve- 
noiefnt peu-à-peu. Aulïitôt qu’on approclioit du 
' feu le lait des vaches malades , il fe tournoit en 
beurre & en fromage ; il n’avoit point fa douceur 
& fa conliftance naturelle , fie il produifoit des * 
aphthef aux animaux qui s’en nourriflbient , fans 
en excepter l’homme. 

Les bœufs furent les premiers attaqués ; mais 
parmi les plus vigoureux fit les taureaux , à peine 
en mourut-11 deux; quelques-uns perdirent leurs 
ongles. Les brebis furent plus affligées que les 
bœufs ; prefque toutes perdirent leurs ongles ; du 
refte, il en périt très-peu. Les chèvres éprouvèrent . 
la même maladie , fans rien offrir de particulier. 
Les porcs furent, de tous les animaux , les .plus 
malades , fit il en mourut plulieurs. Il eft vraifem- 
blable que l’excès de l’embonpoint en fut la caufe. 

La plupart de ceux qui en réchappèrent perdirent 
aufîi leurs ongles. Les hommes qui furent attaqués • 
de cette malacfie éprouvèrent une difficulté, 5c 
quelquefois une impoflibilité d’avaler, une chaleur 
fit une ardeur confidérable dans la gorge. ^ 

n’attribua point cette épizootie, à une éclipfe 
de foleil, comme on pourrolt le croire d’après 
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l’extrait que Vliet a donné de fon ouvrage & que 
Faula a copié (i^ ? ü Tauribua au contraire 6c avec 
bien plus de fondement à l’intempcrie de l’air, 6c 
à la rouille qui dans l’automne de 1763 , altéra 
les plantes dont fe nourrirent les beitiaux (3), 

Bataillon , médecin , a obfervé aufîi les aphihes 
dans la ci - devant généralité de Moulins. Elles 
régnèrent épizootiquement en 1776, ccen*i785 , 
en divers cantons de cette généralité. C’étoit tan- 
tôt de petites véficules , rouges à leur bâfe , ainfi 

( I ) Médecine vétérinaire, tome III, analyfe des auteurs, 
page 197. — Recherches hijlori.jues ér pkyfiques,Jur Us ma- 
ladies épizootiques . toine I. pag,c 40 1 , 

J’ai fai: la même faute dans le Diclionnaire de médecine 
de l'Encyclopédie méthodique . au mot aphthes ; je n'avois 
pas l'ouvrage de Sagnr fous les y eu;-. On tombera toujours 
dans cet inconvénicn-, lorfqu’on ne npurra point confultcr 
les originaux , & qu’on fera forcé d’avoir recours à des 
copiftes. * 

yitet & Paulet ont, fucceffivement aufli , cjjtropié le nom 
de l'auteur & le format de fon ouvra^^c. 

O 

( 3 ) .... Quamvls cum feriptoribus magnat autlioritatis , 
mihi videar pojje concluderv , quod ccLipjes magnam mutatio- 
nem in corporïbus Jublunaribus cavffent; hanc tamen eclipfm 
aphtharum, de quibus ago , pahnarîam fuijje cauffam adduci 
non pojfum . ut credam, 

Nam Jispius ecUpJes Jolis patimur àbfque damno preeter 
eclipfes. deinde caujjas obfcuras ajjignare nefa's , donec claras 
obvias habemus, Sagar, ptig- 22- 

* * * 

. qu on 
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qu^on le voyoit dans l’eté de 1785 > quelque- 
fois des boutons enflammés ; le plus fouvenc' 
des taillades , des coupures , des gerçures, ainfi 
qu’on l’a obfervé dans le cours de l’hyver' d« 
1786 , dans la parolflc de Vouroux, fubdélégation 
de Varennes; un ulcère, enfin, qui ôccupoit la 
furface de la langue; celle -ci • tomboit aux ani- 
maux qui n’étoient pas fecourus, & ils pérififoient 
dans peu. Les débris de la nourriture en s’eriga- 
geant dans l’ulcère , en accéleroient er.core les 
progrès. Il efl des perfonnes qui prétendent que 
ces aphihes font toujours précédées d’une forte 
d’ampoule , mais Earaillon dit s’être afl'uré du 
contraire ( i ). 

Les aphthes fe montrent fouvent à la fuite 
des maladies inflammatoires, putrides 5c peflilen- 
tielles ; elles accompagnent prefque toutes les 
épizooties de ce genre; on les rencontre fouvent 
dans le farcin , dans la gourme maligne : je 
les al vus tellement multipliées dans ces cas , 
l’engorgement & l’inflammation portés à un fi 
haut dégré , jque Tanimal èfl mort affez promp- 

( 1 ) Injlrucîion fur les moLidies épi\o 6 twues les plus fami- 
lières à la généralité de Moulins , fur leurs préjèryatifs , & 
fur le traitement le plus convenable à chacune d'elle. A Mou- 
lins . de l’Imprimerie de C. J. Pavy. M. DCC. LX.XXyiI, 
in-40. page 10, n'’. r'.j. 

Année J 793. . L 
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tement, ayant toutes les parties de rarriere-bou- 
che ) de la trachée-artere , & des arrieres-narines 
engorgées , au point de ne permettre qu’à peine le 
pafTage de l’air , & ces parties entièrement gangré- 
ne'es. Lafojfe les a obfervées aufîi dans une dyfen- 
terie épizootique qui régna fur quelques vaches 
à Paris en 1771 , & qui caufa la mort de plufieur?. 
Dans celles qu’il ouvrit , il trouva toutes les 
parties de la bouche , du larynx , de la tracliée- 
artere, &c. , couvertes à'aphihes-, les inteftins fpha- 
célés & remplis de liquide, qui éioit la matière 
des déjeâions dyfentériques ; il obferve, à cet 
égard , que les aphthes occahonnent prefque tou- 
jours la dyfentérie , ou au moins la diarrhée ; 
il a remarqué encore dans les clievaux , que ces 
ulcères font quelquefois fi multipliés dans l’arriere- 
bouche , qu’ils gagnent les foffes nazales, s’étendent 
fur la membrane pituitaire, & produifentla morve; 
qu’on en rencontre toujours dans la phthifie con- 
firmée & que .quelquefois les mauvalfes digef- 
tions Scia fabure de l’efiomacles font naître (i); 
mais dans tous ces cas, aux fymptômes particu- 
liers aux aphthes , fe joignent toujouri ceux propres 
à faire connoître la maladie eflentlelle. pré- 
tend que lorfque ces ulcères viennent à la fuite 

( I ) DiclioruuÜTc £hippiatrique , loc. cit. ' 
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d’une maladie inflammatoire-; ils font toujours de 
bon augure ( i )• , 

Les jeunes animaux comme les poulains & les 
veaux qui fortent de tttJr,'font aflez fujets aux 
aphthes à cette époque, & cette maladie pafoît être 
chez eux l’effet du changement de nourriture ; elle 
a alors beaucoup de reflTemblance avec les achores , 
ou croûtes de lait, qu’elle accompagne quelque- 
fois , mais elle guérit plus promptement. Elle fe 
montre ordinairement au printems , & après que 
les animaux ont brouté les premières herbes. 

Il eft important , au f^rplus , de ne pas con- 
fondre , comme l’on fait plufieurs auteurs vété- 
rinaires modernes , les aphthes avec les abcès qui 
fe ferment quelquefois dans la bouche, & autour 
des gencives , ni avec le chancre proprement 
dit, qui affefte la langue, qui en occafioiine 
quelquefois la chûte , & qui eft prefque toujours 
mortel, s’il n’eft pas traité convenablement & à 
tems. Ce chancre eft un véritable charbon fouvent 
épizootique , connu fous le nom de glojpmtrax (2) ; 
peut-être même les épizooties de 1731, 1761, 
1763 , & quelques autres de cette nature, appar- 

( i) Médecine vétérinaire, tome II, page 505. 

(3) Traité du charbon ou anthrax. Par Chaberti, éàit. 
de 1790 , art. XllI , page 20 &c fuivantes. 

Lu 
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tiennent elles â cette maladie & non aux aphthes 
qui ne font qu'accidentellement mortelles, c’efc- 
à-dire, comme je l’ai déjà obfcrvé, lorfque , par 
leur multiplicité , par Tàcreté de l’humeur qui les 
occafionne, par l'irritabilité des animaux qu’elles 
affeftent , l’infi^mmation efl portée à un degré 
fl violent, que la fuffocation & la gangrène fe 
manifeficnt p rom pro me 21 

Hierodes parmi les vétérinaires Grecs , s’efi; oc- 
cupé affez au long-des ( l)> MajjJ» 

Jourdain^ Li"er(^ 2 ) & d’autres auteurs François 
nous ont tranfmls ce qu'il en a dit , ou en ont 
parlé dans leurs ouvrages fous 'le nom d'alccîa.- 
Parmi les Italiens Ruini £c Fniruirn fon neveu 
£c fon tradiifleur , font aiuTi entrés dans beaucoup 
du détails à ce fiijet. Ils dldlnguent trois efpeces 
d’u^.Wit's ; la première n’otl qu’une inflammation 
,de toute la bouche , ils l’appellent aphthes fans 
ulcères; ils placent dans la ieconde les aphthes 
uLète'es, £c dans la troilieme les aphthes rorgeantes 

( 1 yeîs 'rinarix mediclnæ ^ libr 't duo ^ grxcè. BufiLx j 
ir- 4 '*- page 17 /;. 

(2) yeter'meirix medklnce tUbri II. in-fo’, fol. 6 /», 

rerfo. — îdert vdtJrir.a:r: eu grande maréchaltne j, &c, 
\56t>. inr 4 ®. fol. 92. ■ — Lavrnye cognoijjance du checaL, ire. 
1647. in-foi. pa^- 89. — Liz connoijfcince parfaite des che- 
naux. J7J.I. in-8®. page 168. &c. 
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ou ferpîgîneufes (i) ; il eft alfé de voir que les deux 
premières efpeces n’eri forment qu’une feule , & 
la différence ne confirie que dans l'état plus ou 
moins avancé de la maladie. 

D’après tout ce qui précédé , ne doit on pas 
être étonné de lire dans le dictionnaire d'hippiatri- 
que de Lafojfe ^ au mot aphtheSy qu’il ne connoît 
aucun auteur qui ait parlé de cette maladie dans 
les chevaux , & qu’il n’a jamais vu aucun médecin 
vétérinaire qui l’ait traitée , quoiqu'elle foit fort 
corrjmune dans ces animaux , & fouvent mortelle. 

Traitement des ephthes. 

Le traitement des aphthes doit être dirigé d’après 
leur caraôere & leurs progrès. Il s’agit dans cette 
maladie, d’adoucir ôc de dénaturer l’humeur qui 
l’occafionne , de la fixer dans le Heu où elle s’eft 
dépofée , de faciliter fon évacuation , 6c la cica- 
rrifatlon dès ulcères qu’elle à fait naître; d’empêcher 
les mauvais effets qui pourroient réfulter de fa 
réforbtlon dans la maffe , foit par la déglutition, 
foit par la voie ordinaire de l'abfortlon ; enfin 
d’évacuer celle qui auroit pû y être reportée , 
ou qui auroit échappé à l’aftion des remedes. 

Dès qu’on s’appercevra qu’un animal à la bouche 

(i) Dell infrmita àd cavailo di C. Ruini. iSçS. in-fo!. 
p. 144. — Hippintrique de Franclrd. 1607. in-4°. p. 203. 

L 3 > 


Digilized by Google 


( ) 

affeôée A'^aphihcSy on le mettra à la diete blan- 
che; fi elles font d’un carafiere bénin, on fera 
fondre du fel marin dans fa boifTon , &. on lui 
fera des injeôions fréquentes dans la bouche , 
avec la décoÔion de guimauve ou d’orge miellée , 
â laquelle on fubftituera , à mefure que l’inflamma- 
tion diminuera , celle de ronce , d’aigremoine , 
de troëine , ou de quelques autres plantes déter- 
fives , dans l’eau ferrée , on y ajoutera l'oximel 
on lailTera avaler à l’animal tout ce qu’il 
voudra de ces gargarifmes ; fi l’inflammation Sc ^ 
l’engorgement étoient confidérables,- on débuteroit 
par uue ou deux faignées. Sur la fin de lâ mala- ' 
die^ on pourra faupoudrer , comme le recom- 
mande Hicroclès , les endroits ulcérés avec la 
poudre d’écorce ou de fruits de grenadier , ou 
avec celle de feuilles d’olivier féches ; Sc lotionner 
avec le vin , le collyre de Lanfranc , ou l’huile 
de myrrhe ; il fera bon, dans ce cas, de tenir la 
bouche de l’animal ouverte avec le pas-d'âne 
pendant quelques inftans, pour qu’il n’avale pas 
ces fubftances. 

Si l’on eft dans la faifon des plantes fraîches, 
acides ou âcres , comme l’ofeille , l’alléluia -, le co- 
.chléarla, les creflons , les raves , les navets, 6cc. ; 
on en fera manger aux beftiaux ; on leur garga- 
rifera fouvent la bouche avec le jirs j & fi on ne • 
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peut s’en procurer , on y fubftituera l’oximel ou 
le vinaigre dans la boiffon , jufqu’à agréable aci- 
dité. On recommande encore le reraede fuivant: 
pilez de la grande cliélidonie avec du fel , du 
verjus & trois on quatre gouffes d’ail; lavez-en 
la bouche des animaux , plufieurs fois par jour. 

L’effet de ces remedes fur les apîuhes eft de 
diminuer l’inflammation , de les refferrer , d’ex- 
primer pour ainfi dire , l’humeur qui les forme , 
en donnant de l’aâion aux vailfeaux , & d’en 
faciliter ainfi le dégorgement & la guérifon. 

Lorfque ces ulcères fonr fuperfîciels 6c dûs 
aux mauvaifes digeftions , ils s’évanouifTent aifé- 
ment , en lavant fouvent la bouche avec un mé- 
lange d’ail 6c de vinaigre, ou en y tenant un 
billot des mêmes fubftances auxquelles on ajoute 
l’afTafœtida , & par l’ufage interne des ftomachiques 
purgatifs, tels que l’aloès, qu’on donne à petite 
dofe, tous les matins, dans le miel. .11 faut, au 
refte , éviter les purgatifs dans le commencement 
de cette maladie, quelque bénigne qu’elle paroifTe, 
leur effet a fouvent été fulvl d’une dcflicatlon très- 
prompte des aphtkes^ 8c d’une délitefcence mor- 
teUe ; ils ne doivent être employés que fur la fin. 

Si les aphthes font multipliées , malignes , fi 
elles fe montrent épizootiquement, il faut avoir 
recours à des fubflances plus avives ; la faignée, 

L 4. 
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dans ce cas , pourroit être funeftç, en. jettant les 
parties dans une atonie gangrêneufe , à laquelle 
elles ne font fouventque trop difpofêes. Il faudra 
ouvrir les véficules , ratifler, plafieurs fois par 
jour , les ulcères , avec un inltrument quelconque, 
jufqu’à les faire faigner ; les frotter fouvent 8c 
même rudement avec de fort vinaigre , dans le- 
quel on aura rr.clè de l’ail pilé, du poivre, du 
gingembre & du fel ammoniac, ou dans lequel 
on aura fait Infuier des plantes fortes , c'omme là 
rliue, la fabine , rabfynche, &c. Quand il ne 
ialgneront plus, on les touchera avec le vitriol 
bleu, ou ce qui vaut mieux encore, avec l’acide 
vitrlolique, comme dans le glojfantrax , & on 
les traitera abfolument^de même (i). On donnera 
intérieurement les fubftances propres à s’op- 
pofer aux efrtts de la putridité , & .à poufier 
du^ centre à la circonférence. Le quinquina dans 
le vin ou dans le vinaigre , pourroit feul rempli; 
cette double indication , fj fcn prix trop haut , ne 
le mettoit fouvent hors de la portée des facultés 
de la' plupart des propriétaires , fur - tout pour 
les grands animaux ,• on y fubftitue la thériaque, 
l’orviétan , les gommes-réfines, les poudres de 
gentiane , d’aunée , des plantes aromatiques , &c. , 

( I ) Traité du charbon ^ déjà cité , art. XL , page (58. 
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qu’on dê'laye, ou qu’on fait infufer dans le vin. 
On continue ce traitement jufqu’à la chute des 
efcHarves, après quoi on emploie > les gargarlCmes 
de vin miellé, jufqu’à la cicatrifatlon des ulcères. 
On .termine la cure par un purgatif. Si la ma- 
ladie, a un caraSere épizootique & contagieux* 
on mettra en ufage tous les , moyens de précau- 
tions indiqués dans ces cas. 

pans l’épizootie décrite par plufieurs 

maréchaux n’admlnlftrerent aucun remede , par- 
ce qu’ils avoient obfervé que la maladie- n’étoit 
pas mortelle. Certains laboureurs, inquiets de voir 
leurs befliaux malades, fuivlrent les confeils des 
bonnes-femmes. Les uns donnèrent de' la thé- 
riaque délayée dans du vinaigre , les autres du 
vitriol de mars en folution dans l’eau ; ceux-ci * 
des remedes échauffans , tels que l’aflafœtida., le 
cafîoreum, &c. ; ceux-là, de l’alun; les médlca- 
mens afcringens & échauffans ne fervirent qu’à ac- 
croître les dphthes. Le remede qui réuffit le mieux 
fut le miel mêlé avec un peu de nltre.,La dé- 
coSion de raves avec un peu de fel fut encore 
d’un grand fecours. Les taureaux & les bœufs 
fanguins reflentirent de bons effets de la faignée 
à la jugulaire ( i ). 


{ 

i 


. [ 


( 1 ) Sagar, chap. III. page 30 & 31. 
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Prefque tous les auteurs recommandent d’em- 
ployer une cuillère ou une plece d’argent pour 
gratter les aphthes ; mais la nature du métal n’eft 
d’aucune importance pour cet objet. Cette idée 
tenoit fans doute à celle que l’on avoit de la 
bénignité des métaux parfaits , Sc H on n’a pas 
ofé recommander l’or , c’eft qu’on f^oit qu’il 
n’étoit pas commun dans les ‘campagnes , où 
régnent le plus fouvent ces fortes de maladies. 

Lorfque les aphthes ne font que fy mptômatiques , 
elles difparoiflent avec , ou peu après la maladie 
qu’elles accompagnoient. Leur difparition ( à 
moins qu’elle ne fe manifelle fubitement , comme 
il arrive dans les métaftafes ), annonce rnêmela 
guérifon. Elles exigent rarement , dans ce cas , 
un traitement particulier ; fi elles réfiftoient à celui 
employé pour combattre la maladie eflentielle, 
on auroit recours ^aux moyens que j’ai indiqué, 
& qui paroîtroient les plus appropriés à lent 
caraôere. 

Tout ce que j’ai dit des aphihes doit faire 
fentir combien il efi; effentiel d’examiner fouvent 
la bouche 'des animaux , dans toutes les mala- 
dies, & fur-tout dans les cas d’épizooties. 
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Du Fourchet 
• Dans les betes à cornes. 
PAR LE C. ChABERT. 


Dans-Ic nombre des maladies propres à cer- 
taines efpeces d’animaux , il en efl qui font dues 
aune conformation qui leur eft particulière ; telle 
eft une tumeur douloureufe 8c inflammatoire qui 
affefte la partie inférieure des jambes du mouton , 
8c à laquelle on donne le nom de fourchet. Elle 
eft encore connue , en différens lieux , fous la . 
dénomination de crapjud ^ de crapaudau ou. cra~ 
paüd-d’eauj de mal - de - pied ^ de pïéiain , de 
piété J &c. Nous lui conferverons celle de four- 
chet , parce qu'elle défigne la partie de la jambe 
où fe trouve le fiege du mal. 

Il n’attaque quelquefois qu’une ou deux extré- 
mités , d^autres fois , il les affefte toutes. 

La tumeur qui conftitue cette maladie dégénéré 
en abcès 8c en ulcère ; elle occafionne la chûte 
du fabot , la fievre , le dépérlflement 8c la mort. 

Tous les quadrupèdes font fujets à des dépôts , 
à des ulcères de toute efpece dans les parties qui 
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avoifinent le pied , comme par-tout ailleurs ; mai^ 
la tuméfaâion qui conftitue le fourchu^ n’affeôe 
que le mouton, parce qu’il eft le feul des ani- 
maux domeftiques qui foit pourvu à la naiflance 
de la divifion de fes paturons , de fes couronnes 
& de fes pieds , d’une cavité' ou efpèce de finus 
tortueux dont l’entre'e eft infiniment plus étroite 
que le fond. 

Cette entre'e s’obferve extérieurement à la partie’ 
antérieure & inférieure de la gouttière verticale 
que forme la peau dans le lieu où elle recouvre 
les deux os du paturon ; -elle eft très-étroite & 
bordée par une aréole ou cercle blanchâtre , qui 
en, diminue l’étendue. Elle lalfie fortir un petit 
falfceau de poils que l’on retire àfl'ez facilement. 

Le finus qui répond à cette ouverture , n’eft 
point reétlligne : fa direSion eft d’abord hori- 
fontale, dans un trajet de cinq ou fix lignes , après 
quoi , elle change &. devient perpendiculaire, en 
fe contournant de haut en bas , & enfuite .de 
devant en arriéré, enforte qu’elle décrit un cro- 
chet dont le contour eft haut 6c rapide. 

Ce finus eft formé par un prolongement de 
la peau , qui n’eft point perforée comme elle 
paroît l’être au premier afpecl , mais feulement 
réfléchie Sc enfoncée entre les paturons dans le 
lieu où elle forme ce finus. Il eft garni intérieure- 
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ment de poils très-fins & très - courts , & il eft 
criblé d'une infinité d’orifices qui répondent à un 
corps glanduleux , dans lequel ce finus eft logé. 

Ces orifices verfent lentement & fans ceflTe dans 
l’intérieur de cette poche, une humeur fébacée , 
grifàtre & d’une odeur ^très-pénétrante (i). 

, Examinée extérieurement , après que Tun des 
03 du paturon a été enlevé , cette poche eft très- 
ample dans fon fond , comparé avec les di- 
menlions de fon col & de fon entrée ; elle eft 
enveloppée médlatement de beaucoup de gfalfle , 
Sc immédiatement du corps glanduleux dont nous 
avons parlé , & qui fournit l’humeur qui fe filtre 
dans fon intérieur. Cette poche reçoit , au rafte , 
quantité de vailTeaux artériels & veineux , qui 
forment un lacis fur fa furface , alnfi qu’un 
nombre très- confidérable de nerfs qui , fe réu- 
niflanî, lui fervent, en quelque forte, de gaîne. 

Il réfulte de cette defcription , que cette partie 
e(V un véritable organe particulier au mouton , 
& deftlné à l’élaboration & à la filtration d’un fuc 

(i) L’iiumeur que cette poclie contient, exhale une 
odeur fi forte, que rébullition, & là cuifibn même, ne 
peuvent la dépa}>;er cnSiercment ; il ne feroit pas poiîîble 
d’employer en cuifine les pieds de moutons, fi l'on n'avoit le 
foin d'en qplever, avant de les faire cuite, b pache dont il 
eft Ici qucftion. > ' 
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propre à lubréfier l'ongle & fes parties adjacente* ; 
à en entretenir la fouplefle & la flexibilité ; à for- 
mer enfin un émonâoire de la même nature que 
ceux qu’on apperçoit fous le grand angle de l’œil , 
aux ars , à la fece interne & fupêrieure des cuiffes , 
& fous le ventre : on ne peut douter que , comme 
eux , il ne ferve à féparer du fang l’humeur onc- 
tueufe 6c épaifle qui s’y trouve en grande quantité, 
fpécialement dans le mouton. 

Quelques précautions qu’ait prife la nature; 
pour la confervation de cet organe , il n’efl; ce- 
pendant pas à l’abri des accidens ; il peut être , 
& il efl efFeSlvement affeâé , ou fymptomatique- 
ment, ou efifentiellement. 

'Dans le premier cas, tous les autres filtres de 
' même nature le font aufli; c’eft ce qui arrive dans 
les maladies graves, aiguës, ou chroniques. Dans 
les premières , ils font deflechés , & l’humeur 
qu’ils fourniflent efl inodore , elle fe montre fous 
la forme de pouflîere. Dans les fécondés, ils font 
relâchés, bourfouflés , & l'humeur qu'ils rendent 
a peu de confiflance,* elle efl en partie diflToute, 
& quelquefois fort âcre. La première de ces opé- 
rations prouve le défaut de filtration &. d’excrétion 
de l’humeur qu’ils fournifTenfc dans l’étatde fanté, 
6c la fécondé indique le relâchement 8c la foi- 
bleffe des folides , ainfi que le peu de •onfiftance 
des fluides. f 
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Lorfque cet organe eft affeSé eflentiellement , 

, c’eft en lui que réfide tout le mal ; c’eft alors que 
le fourchet a lieu : il s'annonce par la chaleur & 
la douleur de la partie ; quelques jours après , 
elle enfle & groflît ; cette tuméfaâion continue 
d'augmenter ; elle s’étend bientôt fur tout le bas 
de l’extrémité , & fe prolonge fouvent le long 
des canons jufqa’aux genoupt , ou jufqu’aux jarrets.. 
L’animal boîte tout bas ; il ne fe fert point de la 
jambe malade ; fi le mal eft fixé fur les extrémi- 
tés antérieures , il fe tient fur les gpnoux ^ s’il 
occupe les extrémités poftérieures, il refte cou- 
ché , foufre beaucoup, Tur-toUt fi les deux 
membres font affeSés en même temps , ce qui 
arrive fouvent. Le mal eft bien moins grave , 
lorfqu'il n’attaque qu’un pied; l'animal, dans ce 
cas, va fur trois jaihbes aflez facilement. Lorfqu’il 
y a plufieurs jambes d’alFeâées , la bête dépérit 
promptement ; la fievre , la foif , le battement 
de flanc furviennent ; le mouton ne peut fuivre 
le troupeau; plufieurs parties de fon corps, êc 
'fpécialement les articulations des boulets , des 
genoux , des jarrets , 5c les hanches , fe tuméfient , 
s’ulcèrent & fuppurent ; les mouches dépofent dans 
ces ulcères , comme dans celui du fourcha , une 
quantité confidérable de femences vermineufes 
qui fe manifeftent d’autant plus fortement , que 
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ranimai prend moins d’exercice, 5c ces infeÔes 
paroiflent d’autant plus vivans, que l’animal eft 
plus alFolbli. 

L’ukère du fourchu ayant fait des progrès, 
la fuppuration gagne les parties déclivés ; elle pé- 
nétré fous l’ongle , 8c elle occafionne la chute des 
fabots ; l’animal tombe dans l’émaciation , & fuc- 
combe bientôt. 

Tels font l’ordre & la marche de cette maladie 
abandonnée à elle même; mais il ell rare que les 
propriétaires de troupeaux lui laifTent faire tant 
de progrès; ils les arrêtent, en envoyant l’animal 
malade à la boucherie. La viande n’a pas à beau- 
coup près , les mêmes qualités que celle d’un ani- 
mal fain ; elle n’eft pas dangereufe , mais elle n’eft 
ni tendre, ni fucculente. 

Cette maladie paroît afFeôer de préférence les 
animaux les plus gras 8c les plus pefans. Elle fe 
manifelle dans toutes les faifons, mais le plus 
fouvent pendant les grandes chaleurs ; rarement 
avant la tonte. ' 

Les moutons des départemens méridionaux y 
font plus expofés que ceux des départemens fep- 
tentrlonaux , & l’on oblerve , en général , qu’elle 
eft d’autant plus fréquente, que les tcrrclns fur 
léfquels pâturent les troupeaux, font plus durs, 
jplus arides , plus fecs 8c plus échauffés par le 

foleil : 
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folell : ce qui prouve que la caufe principale de 

cette maladie eft due à la chaleur ôc à la fatigue 

qu’éprouvent les pieds de ces animaux. Ces caufes 

donnent lieu à la raréfaftion des humeurs, à leur 
' ^ 

féjour dans la partie, à la décompofition de l’hu- 
meur fébacée contenue dans le- linus que nou® 
avons décrit , à l'ulcération des parties qui le com- 
pofent & qui l’entourent ; enfin , à la fuppuration 
de toutes les parties du pied , à la chute des fabots 
& aux autres défordres dont nous avons précé- 
demmen t parlé- 

Le fourchet eft , au refte , enzootlque dans cer- 
taines communes de France; telles font celles qui 
bordent la Gironde , ainfi que celles qui font 
fituées dans le Bas-Médoc , fur le bord de la mer , 
dans les Pyrénées , &c. 

La multitude des anim^u^t qui en font quelque- 
fois attaqués , l'a fait regarder comme épizootique 
& même comme contagieux dans quelques circonf- 
tances. Quoiqu’il en foit, nous voyons dans cette 
maladie trois périodes ou trois tems bien diftlnSs : ' 
le premier s’annonce par l’inflammation générale 
des parties affeftées ; le fa cond par l'ulcération 
des parties qui environnent le finus; & le troifieme 
par là fuppuration de ces mêmes parties & de la 
chair cannelée qui unit la paroi compofant le, 
fabot, à l’os du pied. 

'Année 1793. ^ 
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Traitement du fourchet. 

Dans le premier pe'riode,il faut avoir recours à 
lafaignée locale. Elle fe pratique en faifant quelques 
fearifieations dans toute répailTeur de la peau des 
couronnes, Qc aux bains d’eau de rivierè , ou autre, 
la plus pure & la plus fraîche poflible , dans 
laquelle 'on lailTe l’animal jufqu’aux genoux & 
jufqu’aux jarrets pendant une heure. A la fortie 
du bain on enveloppe le pied ou les pieds malades 
avec de la fuie de cheminée , paflee au tamis & 
liée avec une quantité fuffifante de vinaigre. 

Si rinflammation eft plus forte, on falgnera 
encore le mouton à la jugulaire. On lui donnera- 
pour breuvage & pour lavement de l’eau légère- 
ment vinaigrée; on continuera les bains & les ca- 
taplafmes jufqu’à parfaite guérifon. Elle a ordi- 
nairement lieu , le mal étant pris dans fa naif- 
fance , le fécond ou le troifieme jour. 

Dans le fécond période , il faut en venir né- 
ceffairement à l’extirpation des parois du finus , 
ainfi que du corps glanduleux qui l’entoure. 

Pour cet effet, on incifera la peau fur le finus, 
fuivant le fens de la divifion des fabots ; on fé- 
parera cette même peau de chaque côté des parois 
extérieures de ce finus ; on les traverfera par une 
aiguille enfilée ; on faifira , de la main gauche , 
les extrémités du fil , on agira avec le fcalpel 
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dont la maîn droite fera armee , on dlffëquera le 
corps glanduleux , & on employera l’une & l’autre 
main pour l’enlever £c l’extraire avec le firtus. 

L’opération faite, on laiffera faigner dans un 
feau d’eau fraîche, pendant cinq, ou fix minutes,, 
la partie opérée. On retirera le pied de l’eau ; on 
le panfera avec des plumaceaux gradués, imbi- 
bés d’eau-de-vie ; on enveloppera tout le bas de 
l’extrémité d« plumaceaux Imbibés d'eau falée & 
vinaigrée ; on aura foin que^ les fabots foient fé- 
parés par quelques-uns de ces plumaceaux ; on 
enveloppera le tout d’un linge , qu’on fixera par 
quelques points de future. Cette future vaut infi- 
niment mieux que les cordes & autres ligatures 
dont on fe fert quelquefois , 6c qui ferrent & 
étranglent la partis , au point de donner lieu à la 
gangrène & à la mort. 

Les panfemens fubféquens feront les mêmes 
que ceux - ci ; ils auront lieu tous les jours , &. le 
malade fera bientôt guéri. 

Dans le troifieme période , enfin , il faut , outre 
l’opération précédente , procéder à l’cnlévement 
de la partje du fabot ou des fabots qui fe trouve 
détachée de l’os du pied. 

Rien n’eft plus fimple que cette opération. On 
enleve la foie ; la partie de la paroi qui efi dé- 
funie , efi très-vifible alors ; on fait breche , avec 
* Ma- 
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le biftouri, fur cette partie; on agrandit cette 
breche, ayant foin de ne point offenfer l’os du 
pied*, jufqu’à ce qu’on trouve la paroi bien faine; 
on l’enleve en entier , fi cela efl; nécefifaire , par- 
ce qu’il eft de fait que toute partie de l’ongle , 
une fols féparée par le pus , ne fe réunit jamais. 

L’opération faite, on laiffe falgner & on-panfe 
comme dans le cas précèdent. Toutes ce§ opéra- 
tions, qui, au refte,font indifpenfables , ne font 
pas difficiles. Il n’y a pas de berger intelligent 
qui ne pulfle les pratiquer auffitôt qu’il les aura 
vu faire une fois. D’ailleurs , il eft facile aux uns 
& aux autres de s’exercer d’avance fur les pieds 
de moutpns qu’ils pourront fe procurer à la bou- 
cherie , ou fur ceux de ces animaux que la mort 
leur enlèvera , ce qui n’eft rien moins que rare , 
lorfque le troupeau eft un peu nombreux. 

Il eft , au furplus , inutile de prévenir ici que 
l’animal qui fera affefté du fourchei , & qui aura 
fubl une opération , doit être lalftfé à là bergerie, y 
être nourri fobrement , <k abreuvé d’eau pure ; mais 
nous croyons qu’il eft indifpenfable de lui donner 
au plutôt les iavemens & les breuvages d’eau tiède 
vinaigrée prefcrlts plus haut,&; même de.les mul- 
tiplier, dans la journée, pour ceux des animaux 
afîeSés qui paroîtront éprouver une douleur vio- 
lente. / 
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Des amulettes. 

‘ i 

Confidùés eu égard aux animaux domeJUques (i). 

PAR LE C. HlTZARD. 

H/ES amulettes font autant & peut-être plus fré- 
quemment employés pour conferver les animaux , 

. les préferver de maladies & leS en guérir , que 
pour rhomme ; oc Is peuple des villes eft, à cet 
égard, auffi ignorant 6c auffi crédule que celui des 
campagnes. 

Si ces moyens , 'imaginés par l’intérêt, entrete- 
nus^ par la fuperlîition , 6c prônés par le charlata- 
nifme 6c par la mauvaife foi , n’étoient qu’illufoires 
6c inutiles, leur emploi n’entraîneroit aucun danger; 
mais la fécurité dans laquelle ils laifTent , devfent 
fouvent funefte à la fortune des propriétaires , que 
les pertes n’éclairent point , 6c qui aiment mieux 
croire avoir manqué à quelques-unes des formali- 
tés preferites dans l’emploi de Vamulette , qu’à la . 

(i) Ce morceau, deEiné Ÿ^uxlcDiclionnalre de médecine . , 
de V Encyclopédie méthodkjue . a été compofé dans le com- 
mencement de la révolution ; j’ai cm ne devoir faire aucun 
djangementau fond; fi les préjugés le détruifent en France, 
ils fubfiftent encore dans une grande partie de l'Europe , fie 
1er ^vérités font de, tous les pays comme de tous les tems. 

M 3 
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faillibilité du moyen. C’efl: furtout dans les mala- 
dies défaflreufes qui affligent quelquefois le be’taîl; 
c’eft dans ces épizooties contagieufe-j , dans la 
morve,* dans le farciri*, que les amulettes plus 
fréquemment employés , & qu'ils contribuent , par 
l’efpece d’infouciance , & par la tranquillité .funefte 
que leurûfage infpire aux cultivateurs, à répandre 
& à perpétuer la contagion. On fent combien il 
elleflentiel que la philofophie vienne, dans ce cas , 
comme dans une foule d’autres , éclairer les liabl- 
lans des campagnes, 8c diriger des principes de 
liberté qui tendrcient évidemment à la ruine des 
propriétaires 8c de’la République< 

Les amulettes peuvent, dans la médecine des 
animaux , fe divifer en trois clafles ; les profanes, 

les furnaturels 8c les /acres, 

\ • 

Des amulettes profanes ou médicamenteux. 

Ces amulettes font les moins nombreux , ceux 
quj infpirent le moins de confiance, quoique ce- 
pendant ils foient peut-être les plus efficaces. Ils 
confident- dans l’emploi immédiat de quelques 
moyens méchanlques , 8t dans celui médiat de plu- 
fieurs médicamens falins ou aromatiques , pour 
la guérifon de plufieufs maladies. Dans la four- 
bure , par exemple , on met des manchettes de 
paille aux quatre jambes^ pour empêcher, dk-on , 
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le mal de defcendre fur les pieds. Dans le vertigo , 
on applique des fachets de fel très-fec, ou de 
cendres fur les reins ; dans les coliques on ferre 
auHi la queue avec un lien de paille ; dans Ta* 
vertin des moutons , on fufpendoit les fachets 
d’Arnoud aux cornes ; pour le farcin , il faut ren- 
fermer les fleurs , les feuilles , les racines de di- 
verfes plantes , des poudres , des fels , du mer- 
cure coulant, de l'antimoine, dans de petits facs,. 
dans des boîtes , dans des tubes de verre , & les 
fufpendre au cou, à la queue, à la crinière des 
animaux, dans leurs oreilles, & à leurs licols. Si 
toutes les formalités otlt été bien obfervées ; fi 
on a exclu les femmes de ces opérations, à de 
certaines époques ; fi l’application en a été faite 
par des vierges, ou fi l’opérateur eft pur; enfin, 
fi la cbnjonftion des planètes, ou quelques autres 
obfiacles , qu’on ne manque pas de trouver au 
befoin , ne s'oppofent pas à l’effet de Vamulette , 
on peut être certain que le mal n’aura aucune 
fuite. Pour préferver & guérir les maladies des 
yeux , les uns fufpendent certaines fubfiances dans 
les écuries , les autres , des bouteilles vides & 
débouchées, autour & dans lefquelles doit fe raf- 
fembler l’humeur , qui , fans ces précautions , fe 
jetteroit fur l’organe. Dans d’autres maladies , ils 
placent d’autres animaux , des infeftes , des rep- 

M 4 ' 
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tiles dans les écuries Sc dans les 'étables où font 
les animauTx malades ; l’araignée elle-même , qui 
eft regardée comme un poifon , & qui néanmoins 
dit-on , afainit les lieux où elle fe trouve, ell 
bien réellement un amuletu. Ne met-on pas v 
habituellement encore des colliers '■de liège aux 
chiennes & aux chates pour faire paflfer leur lait? 
Et de nos jours & fous nos yeux , n’a-t-on pas 
auffi magnétifé les animaux ? n’a-t-on pas pré- 
tendu que cet amulette guérlffoit le fardn,la 
morve , le vertlgo ? n’a-t-on pas cru avoir fait 
dormir des chevaux , tandis que cet effet n’avoit 
réellement lieu que fur les fpeftateurs , &c. &c.? 

i 

Des amulettes furnaturels , ou occultes. 

Si on ''examine les amulettes furnaturels , on 
verra bientôt qu’ils ne font , comme quelqugs-uns 
des précédens . que des ^moyens méchaniques aux- 
quels il plaît à ceux qui les mettent en ufage » 
&« ceux qui en requièrent l’emploi, d’attribuer- 
des qualités & des effets occultes ou cachés. Ün 
les connoît plus particuliérement fous les noms de 
chzmies, de maléfices , de foleis ^ de forts , de/ot- 
tlléges t &c. On les emploie, ou dans l’efpérance de 
faire du mal , ou dans l’efpérance de s’pppof^^ * 

- celui qu’on éprouve ; mais celui qui veut guérir 
des maladies , Sc celui qui veut en donner, fo"* 
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également trompés. Cette clafjTe 6.' axnuUttes eft très- 
nombreufe dans la médecine vétérinaire, Sc.il feroit 
trop long de les paCer ici tous en revue. Nous nous 
contenterons d'ûbferver qu’il n'eft pa.s d’accidens , 
de maladies. S: de genre de mort dont les beiliaujf 
foient affeélés , qu’on ne regarde auffitôt comme 
l’effet de quelques charmes ou de quelques forts, 
& <lon: on ne cherche la deftruction par l’emploi 
d’un fort oppofé. On croit meme trouver* des traces 
de maléfice par tout, jufques dan: les ouvertures 
des cadavres ; & le fang coagulé dans les gros 
vaiffeaux, fur-tout dans les bifurcations , eft bien- 
tôt transform.é en autant .d’hydres & de ferpens 
à plufieurs têtes qui font évidemment la caufe de 
la mortalité ( i). Les prétendus donneurs ou gué- 
riffeurs de forts ont très-g,rand foin , pour entre- 
tenir la crédulité, de cacher leurs opérations; les 
uns pafTent la nuit fur les toits des étables , ou 
autour des écuries; les autres fe couchept d’une 
certaine maniéré auprès des animaux , ils les font 
enterrer dans les lieux mêmes où ils font morts j 
ils y fufpendcnt ou il5 y cachent des crapauds 
vivants, qui doivent tout attirer à eux; ils cn- 
fouiffent en divers endroits certaines prépara- 


( 1 ) Voyez une note relative à cet objet , inférée dans 1/ 
volume des Inftruélions pour l’année lypi ,pag. 102, 103. 
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tiens , dans lefquellss réfident de grandes vertus , 
& qu'il ne faut pas chercher à connoître, fous 
peine d’inefficacité du moyen , & de maladie ou 
de mort dans l’année , pour l’incrédule ou le pro- 
fane qui oferoit lever un coin du voile. Il eft fur- 
tout efTentiel qu’ils ayent de l’argent d’avance , 
pour acheter les ingrédiens de ces amulettes, qui 
coûtent toujours fort cher ; ils y ajoutent des poils 
de l’animal à guérir ou à préferver , coupés à une' 
certaine place & à une heure marquée ; ils font 
ouvrir des iflues par où le fort doit s'échapper, & 
il n’y a pas à craindre que qplul qu’on temerolt de 
jetter, ofe franchir l’oblfacle redootable qu'on lui 
oppofe le plus fouvent à la porte de l’étable ou de 
l’-écurie ( i ). D'autres fois , ce font des efprits 

(i) Defplas étant à traiter la maladie épizootique cbar- 
bonneufe du Quercy , dont il a donné la defeription dans le 
volume de 1 791 , page 270 , fut appelle dans une métairie ci 
il y avoit un bœuf malade, nia'gré Va/nulene^ que l'écarif- 
feur du pays avoit enterré près de la porte de l'étable , & 
malgré la parole qu'il avoit donnée , que la maladie n’atia- 
queroit pas les animaux qui pafTeroient par delTus; Defplas 
ofa le déterrer, fans craindre la mort qui lui étoit promilè. 
11 trouva un petit paquet dan . lequel étoit un denier , un 
peu de 'levain , un peu de cire, S: un morceau d’étoffe noire , 
qui étoit , dit-on , de l'étole du prêtre ; il ofa plus encore ; il 
traita le bœuf, & il le guérit. L'enclianteur fe faifoit payer 
fteur Ton omuhtte une rafe deb'ed, qui vaut à-pxu-près fix 
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particuliers qui prennent foin des chevaux & des. 
beîliaux , & qui , jaloux de ce choix , ne fouf- 
frent pas impunémenc qu’on les trouble dans leurs' 
fondions; aulli des qu’un animal s’ert: frotté la cri- 
nière , parce qu elle eft mal -propre, qu’il s’y 
excite des démangeaifons , 6c que les crins font 
mêlés, a-t-on foin de n’y plu’s toucher, de les' 
laiffer fe mêler de plus en plus, de maniéré à 
former quelquefois des paquets très * longs & très- 
gros , qu’on fe garde bien de couper , parce qu’il 
s’on fuivroit certainement de grands accidents & 
même la mort de l’animal , ou que l’opérateur 
pourroit être battu par l’efprit. Cet amulette qui, 
fans doute, n’a pu être imaginé ôc propagé que 
par la parefle des palefreniers , eft connu fous le f 
nom de folet. Comme il dégénéré fouvent en une 
véritable maladie qui a beaucoup de rapport à la 
plique des Polonois ; j’en parlerai particuliérement 
dans un des volumes fuivans. 

On charme aulTi les maladies accidentelle», les' 
coups de feu, les plaies d’armes blanches, les clous 
de rue , les bleffures de la felle ou du bât , & 
toutes les autres auxquelles on veut bien ne pas ' 

livres , & il y faifolt encore ajouter quelques paires de pou- v 

Jets. Il infpircit plutôt la confiance en prenant l’argent Sc 
en ne guériflànt pas , que riioiiune de l’art qui guérlffolî 
gratuitement. 
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accorder des caufes extraordinaires. On trace des 
lignes droites, des courbes, des lignes de croix 
fur les animaux malades ou bleffes ; on circonf- 
crit le mal avec le bout du doigt, on le fixe, on 
l’attire par l’application de la main , & furtout 
par quelques paroles que celui qui les à imaginées, 
n’entendoit peut-être pas mieux que celui qui les 
récite en les morcelant , on fait marcher l’animal 
fur des croix placées par terre dans une direâion 
déterminée ; la felle , le bât , la bride ou le licol & 
la couverture font bardés avec des papiers fut 
lefquels on a écrit des paroles magiques; on les 
fufpend au cou, au poitrail, dans l’écurie; on 
les applique comme des emplâtres ; on les fait 
avaler, 6:c. 

Pour les clous de rue , il fufHt d’avoir le clou 
qui. a occafionné l’accident , d’arracher & non 
de couper 'quelques brins de crins, à la crinière 
fi c’efi aux pieds de devant, §c à la queue fi c’eft 
aux pieds de derrière, toujours du côté du mal, 
d’envelopper le clou avec le crin, & de le ficher 
à coups de marteau , dans un morceau de bols , en 
le conjurant' par des paroles faites exprès; & on eft 
afitiré, au moins, que tant que ce clou refte fiché 
dans le bois , il ne produit aucun nouvel accident. 

l e chevalier Di^hi tx les autres fympathifies 
u’aflaroienî-ih pas, qa'en faifant bouillir du lait 
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de vache avec certaines fubilances, le pis de 
l’animal d’où provenoit ce lait , étoit afFefté , 
d’inflammation , & bientôt defféché par l’effet 
de cet amulette fympathique? Scc. 


Obfervations. ' . ' 

En confidérant de près & fans préjuges , la 
plupart de ces amulettes ^ il fera' aifé de rendre 
compté des bons effets qu’ils produifent , ou qu’ils 
paroiffent produire quelquefois; effets qui font dus 
le plus fouvent aux parties fallnes , aromatiques 
& volatiles des fubftances employées ; mais plus 
fouvent encore aux précautions & aux détails qui 
en accompagnent ou qui en fuivent l’application, 
& quelquefois même à la maniéré d’en faire ufage. 
En ouvrant des iffues dans les écuries & dan^les 
étables pour chafler le mal, on fait circuler Sc on 
renouvelle l’air li fouvent corrompu , & li fouvent 
la caufe des maladies des beftiaux ; en creufant le 
fol, les vapeurs qui s’en exhalent peuvent déplacer 
& dénatnrer celles qui rempliflent l’écurie; en 
enterrant dans les étables mêmes les beftiaux morts, 
on a pu clrconfcrlre, & bornes ainfi quelquefois 
une maladie dont la contagion auroit été funefle. 
Les foins,, les attentions qu'on recommande d’a- 
voir pour les animaux auxquels on a attaché des 
, l’exercice qu’en leur fait prendre , leur 
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nourriture , leur boilTon qu’on change ou qu’on 
diminue dans ces cas , &. enfin une foule d’autres 
details aufïï naturels & auflî minutieux , en contri- 
buant à la guërifon^ ont également contribué auffi 
à 'perpétuer le préjugé. 

Ce n’eft fans doute qu’en confiderant les effets 
conftans de <juelques-uns de ces amulettes , qu oa 
peut rendre compte de la confiance réelle qu’y 
ont ceux qui les prônent & ceux qui les em- 
ployent , & de l’opiniâtreté avec laquelle ils en 
foutiennent conftament l’infaillibilité ( i )• 

(i) On a tu des Bergers, condamnés aux galeres, & 
d’autres à être brûlés , foutenir opiniâtrement que la mort 
de$,beitiaux , pour laquelle ils étoicnt condamnés, éto't 
bien de leur fait ; qu’eile étoit la fuite de conjurations & 
de charges ou maléfices compofé» du làng & de la fiente 
des animaux , d'eau bénite , de pain béni de cinq paroiffes , 
& particuliérement de celle où efi le troupeau i malcfi' 
ciei)^ d’un ntorceau de l’hoftic qu’ils retenoient à la coomiu- 
/ nion , de crapaux , de couleuvres & de chenilles ,• le tout iniif 
dans un pot de terre neuve , acheté fans marchander, 
avec des billets fur lefquels ils écrivo.ent avec du fang des 
animaux 5t de l’eau bénite, les paroles de la confécratiofl 
& autres de- l’évangile de faint-Jean; qu’ils enterroicnt ces 
pots fur les routes que parcouroient les beftiaux ; qu’ils les 
arrofoient 4e vinaigre , &c. &c. ( Voyez FaSums (f 
du Parlement de Paris contre des Bergers forciert , &c. pag* 
5 3 & fuivantes). 
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Des amulettes facrés. 

Les amulettes iicxés y ou de la troifieme clafle, 
n’ont de mérite que lorfque l’inefRcacIté des autres 
eft manifede , &, qu’on les emploie fur la fin des 
maladies, parce qu’alors le mal ceflant naturelle- 
ment, on ne manque pas de faire valoir le nou- 
veau moyen qu’on vient d’employer. Ces amulettes 
font très-nombreux , & maitrifent plutôt qu’ils 
n’infpirent la confiance des peuples. 

On fait des oSaves , des neuvaines , pour les 
animaux malades, & tel ou tel faint eft fpéciale- 
ment chargé de follicitér pour telle ou telle efpece 
de be'tail. Saint Martin, faint George & faint Eloy 
font chargés des chevaux ( i ) ; faint Luc , faint 

( I ) Âncicnnemcnt on invoquolt iàint Martin pour ]ei 
maladies des clicyaux à Paris , dans l'églife de faint Severin , 
ou ce faint avoir une chapelle dans laquelle on conlêrvoit un 
fragment de fon manteau ( fans doute celui dont il avoit fait 
préfent au diable ). 11 s'étoit même établi un ufage de mar- 
quer ces animaux avec la clef de la chapelle , dans la vue 
de les preferver d'accidens ( Diélionnaire hijlorique dtf 
bénéfices, tome I, §. III.). 

On attachoit à la porte de l'églilè le* fers des chevaux 
boiteux que le faint avoit redreffes, & LqfoJJe en a arrache 
plufieurs ( Cours ahippiatrique , page 377 ); mais il n’a pas 
connu la véritable defiination de ces ex-voto, puifqu'il 
croit que c'étoit des cheft-d’eeuvres des maîtres d'alors; 
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Frambour, faint Denis & falnt Jofeph, des ânes 
& des bêtes à cornes ; falnte Genevieve des bêtes 

à laine; tel ou tel autre , des mulets, des abeilles , 

» 

des vers à foie. L’un efx invoqué dans la clavelée, 
dans la ladrerie & dans le mal de feu ou des ardeus 
( I ); l’autre dans la gale (2) ; falnt Hubert , pour 
les cochons, & dans la rage (3); faint Antoine 
de Padoue, pour les oiloaux de proie (4); on 

. • _ 

tandis que ce n'étoit réellement que des cliefï-d’œuvres de 
betife & de fuperfiition. 

On fait que fvint Eloy éioit le patron des maréchaux 
& de tous les j'ens à chevaux ; & on connoit les abfur- 
dites qu’on mec fur Lu compre , pour la guérifon de ces 
animaux. La dévotion Si la c-onfraine de ce faint étoient 
d'abord établies dans la rue qui porte lôn nom , près le 
l’alals, à Paris , chea; les’Barnabites; mais ces moines trou- 
vant que les revenus diminuolent, cliafferent la confrairie 
& gardèrent les reliques, ou plutôt les reliquaires; elle fè 
réfugia chez les grands - Augiiùins où les maréchaux la 
conlérverent jufqu’à ia ruppreifio!! 'des maîtrifes en 1776, 

( 1 ) Saint Auioiiie. Une des maladies des bstes à laine 
& des cochons por e même le imm de ce faint; on l'ap- 
pelle, facre\ ftii Ictznt- Ar.t'.iue . 

(n) Sainte Reine. 

( ■; ) La cautérifation fiite avec la clef de ce Saint fur 
le front des animaux mordus , coniklerée comme un moyen 
chirurgical , n’cît erpe niant pas à négliger pour prélèrver 
& >Çiérir de cette maiad-e. 

Gl} Voyez dans ia Faucomitriü de C. D’ArcuJJta ^ les 

fait 
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fait bénir des cierges qu’on laiflie brûler dans les 
écuries & dans_ les étables ; on bénit les fourrages 
& la boiflbn : on lailTe tomber dar>s cette derniere 
un nombre déterminé d’égoutuies du cierge béni ; 
on touche les licols & les couvertures aux chafTes 
des faints dont la vertu ou les talens font les mieux 
reconnus ; on fait boire l’eau de fainte Genevieve 
aux animaux malades ( i ) ; on leur dit des évan- 

lettres de Pkiloierax à Philofalco j, cditloa de 1644, in-^P. 
pïg. 141 , 142. On trouve encore pag. 132,133, plufieurs 
prières & «zwzr/toei pour garantir le» oifeau* des bétes nuifi- . 
blés , & poùr adjurer les aigles ; il ne s'agilToit pas moins , 
fouvent, pour cliafler un de ces animaux , que de mettre 
toute la hidrarchle^élefte en jeu. Voici la formule d’un» 
des plus courtes de ces adjurations. 

Adjura \os aquilarum genus •}* per Deurn yerum «J», 
per Deum vivum *J* , per Dewn JanRum •{* ^ per B. p'irf 
^nem Mariam per novem ordines Angilorum per 
fanclos Prophètes , per à,todecim Apojîolos *J* ^ per fane- > 

^as yirgines & p^îduas , in quorum honorem Cr virtutem 
vobis prcecip/o ^ ut fugiatis ^ exentls , Sr recedatîs ^ (f ayibus 
nojiris ne noceatit. In nomine Patris *}-j & Filii^ > &• Spiri- '' 
tus SanRi -J-, Amen. &c. 

( 1 ) L'abbé Lebauf ( Hljloire' de Té^fe de Parts ) écrit 
que l’eau du puits de la chapelle de fainte-Generiere de 
Nanterre a opéré miraculeufemcnt fur le» chevaux du maf- 
'quis deSoubife , en iSpo. Il aucoit du nicus dire dans quelle 
maladie. Il elt certain que cette eau dure, féle'niteufe & 

J froide dans le tems du pèlerinage , donne fouvent la colique 
& des ophtalmies à ceux qui en boivent. 

Année 1793. N , v 
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giles fur la tête ; on les arrofe • d’eau bénite, 
Ôn leur en fait boire ( i ) ; on exorcife & on 
purifie leurs habitations avec des vers latins (2); 
on dit des mefles , on récite des prières ( 3 ) * on 
lait des proceflions ( 4 ) ; &c. 6cc. On ne peut 


( X ) Un prêtre de Leipfîc a coinpofé au commencement 
de ce ficelé , un ouvrage ciprts peur prouver les bons effets 
de l'eau bénite pour les anirnaux. De aqux bentdlclx poiu 
irutis non dentgando. E probailjjunis hijl. ecclcf. monumentÜM 
traclat. Urbanus Codofr. SiBERUS ^ Sac. Lipf. ImpenfisFri- 
derici Lankîjii , A. R. S, MDCCXII. in-4°. 

Le médecin Devillers difoit , avec raifon , qu'on pouvoit 
egalement leur donner , fans plus de d -nger , du pain béni , 
le viatique & les faintcs huiles. 

(2) Un Curé qui n'etoit rien moins que luperftitieux , 
mais qui étoit' force de le prêter à la crédulité 6c à l'igoo- 
_jance de fes parollïiens qu'il ne pouvoit éclairer ni per- 
fuader lorlqu'il lui demandoient des pricres 6c des exor- 
cifmes, leur récitolt des vers d'Horace 6c dt. yirgix, plus 
fbnores que ceux de nos hymnes , & que la proie de ue> 
Pfeaumes. Uamulette produilôit le meme effet. > ■ 

( 3 ) On trouve dans plufieurs rituels des formules êe 
prières pour différens animaux. 

(4) Çilben étant allé traiter, cette année, un épizootie 
charbonneufe qui raragcolt le département de l'Indre, trouva 
les habitans de vingt-cinq ou trente communes , prêts à faire 
une proccllion dans laquelle ils dévoient raffembler tous les 
animaux malades 6c les promener de fâint en làint dans 
tous les lieux infcêlét. On fent combien cette procefRon qui 
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voir fans la plus vive indignation » les mioiftres 
des autels , proftituer ainfi la religion , faire du 
fanftuaire un lieu de trafic ( i ) , & vendre les 
prières comir.e des drogues , dont l’efficacité eft 
en raifon de la dofe qu’on en prend & du prix 
qu’on y met ( 2 ). 

Le peuple toujours crédule , confiant & tran- 
quille , quand il croit avoir tout fait pour l’être- 
fuprême , refie dans la fécuritë fur la foi de pa- 
reils moyens; des milliers d’animaux périflent, & 
il devient viQime de l’ignorance , de la fuperfii- 
tion , & "de la cupidité des prêtres. Honteux d’a- 
•voir été trompé , il méconnoîr & méprife bientôt 

devoir durer au moins huit jours, auroit contribuée à propa- 
ger la contagion. 11 eut be^iucoup de peine à l'empéclier & 
il fut obligé d’avoir recours à l'autorité de l’adminlfira- 
tion de diitrift. 

( 1 ) Ma niàîfon fera’appelée la maifon de la priere, & 
vous en avez fait une caverne de voleurs. Evatig. St.-Ma- 
thieu , cbap. xxj ^ rerf. iz. 

( 2 ) DeJ'plas a vû étant chez le Prieur de Saint-Hubert 
en Quercy, en 1786 ,des femmes lui apporter cinq fous, 
qu'elles le fupplioicnt d’accepier pour dire une melTe , dans 
l'intention ' de réchapper le cochon ou l’ânè qui étotent 
malades ; le pafieur éclairé promettoit la meffe & refulôit 
l’argent; mais il perdoic la confiance , & les bonnes-femmes 
alloient à Moillàc , éloigné de cinq de nos lieues, où on leur 
prenoit plus cher , mais où on ne refufoit pas leur argent- 
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des .ve'rite's faites pour le confoler & non pour 
guérir Tes animaux ; & la religion profanée devient 
pour lui'un objet moins Important encore que le 
minière qui lui a fervi d’organe. 

On donne les noms de Bar.qujfies , Charlatans, 
Devins , Maiges , Sorciers , &c. , à ceux qui diftri- 
buent , qui prônent & qui cmployent ces differen- 
tes efpeces à'amulettes', & ce font ordinairement 
les bergers, les bouvieVs.les écariffeurs, les dtar- 
retiers , les maréchaux, les charbonniers , & fu^- 
tout les bonnes-femmes & les commeres qui en 
font les fauteurs & les apologiftes les, plus zélés. 

Ce n’eft pas , au furplus , eh France feulement 
qu’on a recours aux amulettes ; ils paroi fient être 
de tous les pays , & ils nous viennent fans doute 
des Orientaux qui en font encore un fréquent ufage. 
Les Allemans , les Polonois les tiennent des 
Tartares, dont les crins des chevaux en font 
toujours garnis , même en fanté. Les EfpagnoU 
les ont eus des Maures, qui, comme les Turcs 
& les Perfans,les tiennent des Arabes qui paroi ffent 
les avoir employés de tous tems pour leurs che- 
vaux. La , comme ici , ce font les dervis qui pro- 
fitent de la crédulité & de la foibleffe des peuples , 
en leur vendant des Talifmans dont ils leurs pro- 
' mettent merveilles , & qu’ils mettent dans de 
petites poches de cuir , qu’ils fufpendent au cou 
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de leurs chevaux , pour les préferver d’enchan- 
temens. Voici ce que dit à ce fujet A' Opfonvillc 
dans V extrait de fes voyages en AJie. 

« Les clievaux des Arabes font ornés de bijoux 8c 
furtout A' amuliettes qui préfervent du coup-d’œil 
de l’envieux , ci de maints autres accidents «. 

« Les amulettes de bon aioi font, le plus fou- 
vent, formés de fentence du Coran fecrétement 
écrites, ployées 8c fur fc champ renfermées dans 
un petit fâcher, par quelque faint perfonnage 
qui’ en même tems a fu prononcer convenable- 
ment certaines oraifons puifées dans cc livre par 
excellence. Il y a de ces amâ/errc5 qui garentjffent 
des maladies , d’autres du coup-d’œil de l’homme 
envieux; quelques unes même font deftinées à 
rendre inyulnérables. Si cependant il arrivoit 
quelque malheur, q-ae le cheval fut tué ou blefl’é, 
il efl: clair que ce ne pourroit être que pour caufe 
de manquement de foi , ou pour châtiment de 
quelques gros péchés cachés commis par les pro- 
priétaires. Quant au coup-d'œil de l’envieux, il 
eft fingulicremcnt redouté dans toute l’Afie. Ainfi 
jamais un homme honnête 8c au fait des coutumes 
en voyant un cheval fuperbe , ne témoignera 
d’abord une indiferete admiration par une excla- 
mation direâe ,à laquelle un bon Arabe pourroit 
imputer tout accident qui dans le cours de l’année 

, ' , N 3 
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arriveroit à fon cheval ; la politefie Sc l'ijfagc 
veulent qu’on fe borne à dire à peu près : dieu 
eji hoTit il tfl puijfant , ce cheval profpérera (i) 

C’eft aux artiftes vétérinaires, répandus par 
tout, à perfuader aux habitans des campagnes 
que les maladies de leurs beftiaux ne font pas 
dues à des caufes furnaturclles & cachées; quelles 
ne font toujours que l’elFet de difpofitions parti- 
culières dans toutes les chofes naturelles qui les 
entourent , dans leur maniéré d’être, dans les 
alimens dont on les nourrit, dans les eaux dont 
on les abreuve, dans l’intempérie des faifons qui 
ont précédées , Scc. ; & que' la croyance du peu- 
ple , & fa confiance aux amulettes des charlatans, 
aux forts , 5 c aux forciers, lui font perdre un 
tems précieux , & lui caufent journellrment plus 
de dommages uC de pertes, que les épizooties les 
plus formidables. 

( 1 ) Epah Pkitofcphiques fur les mœurs de divers atà‘ 
maux iirangvrs. î*aris 1783, in-8“. pag. 33 o. 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 

! 

^ DES 

ANIMAUX DOMESTIQUÉS. 


TROISIEME PARTIE. 

Observations et Dissertations sur 

TOUTES LES PARTIES DE L’ArT VÉTÉRINAIRE. 




SS j 4 I fur la maladie épi^ootîqîie qui a 
régné fur les volailles , dans la Lombardie, 
pendant Vété de 1789. 


Par le DOCTEUR G. Baroniô. 


> Extrait de Vîtalitn, 

I L n'eft pas rare de voir dans la Lombardie les 
poules fie les autres volailles atteintes de maladies 
épizootiques j l'expérience prouve que ces oifeaux 
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y font afFeâës de maux divers , plus fréquem- 
ment encore dans cette province qu’ailleurs. 

La pratique la plus ordinaire des habitans des 
campagnes , dans cette partie de Tltalie , lorfque 
les poules font atteintes dé quelqu’aifeâion mala- 
dive , eft de couper la crête à celles qui l’éprou- 
vent , & de leur donner à manger de l’ail.^iP/me 
recommande ce traitement (i) ; mais cette pra- ' 
tique , qui d’ailleurs ne préfente aucune*vue mé- 
thodique , dans tous les cas , n’a eu aucun fuccès 
dans celui-ci ; les voies avives dont on a voulu 
faire ufage n’ont pas mieux réulîi. 

E£eis de la maladie. 

Les effets de cette maladie fe développolent 
d’une maniéré effrayante : il périt dans une ferme , 
près de trois cents poules , en peu de jours. Ces 
ravages , qui n’avoient d’abord dévafté que le 
territoire de Pavie , s’étendirent bientôt jufque^p 
dans la Lumelina 6c fur les montagnes ; le Bas- 
Milanois , la capitale même de cette province , 
n’en furent pas exempts. A , peine ies délégués 
de l’arondiffement eurent-ils connoiffance de ce 
fléau , qu’ils envoyèrent des officiers de fanté « 
afin d’en conftater les effets. Ceux-ci firent d’a- 


Hifnire naturelle, livre X. cliap. 5j. 
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bord diverfes recherches pour arrêter la mortalité, 

&. publièrent en même temps une inftruftion, où 
ils indiquèrent ce qu’ils jugeoient capables d^at- 
teindre ce but falutaire. 

Ces précautions n’arrêterent pas l’épizootie , 

& la force avec laquelle elle régnoit en faifoit 
craindre la continuation; c’eftdu moins Topinlon 
que j’en ai eue , d’après une relation aflez détaillée 
de diverfes vlhtes faites par ordre de l’office de 
fanté, qui m’a été communiquée par le comte 
de Cavenago. On voit que l’épizootie exlftoit , à 
cette époque, en divers lieux du Milanois , 6c plus 
encore dans le Lodigiano , où non-feulement les 
poules étolcnt incitellcment attaquées , mais 
.encore les autres oùeaux de baffe-cour. J’appris 
auffi que cette épizootie fe répandolt dans le terri- 
toire de Crémone. 

La propagation 6c la durée de la maladie, le 
défir de féconder les julîcs follicitudes 6c les foins 
des commiffaires de la ville , furent autant de 
motifs qui me déterminèrent à m’en occuper d’une 
maniéré particulière. 

J’ai fait en conféquenee , des recherches exaêles , - 

pour découvrir le caraêlere dominant de l’épi- 
zootie 8c les moyens de la guérir. 

Après des obfervatlons diverfes ' 6c répétées , 
après des tentatives multipliées , j’ai été affez 
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heureux pour atteindre le but que je me propo- 
fois. J’ai reconi^u en effet que cette maladie, eu 
égard à fa nature , confiftoit dans une alîeflion 
vermineufe â laquelle étoit jointe une fievre 
inflammatoire, & que les moyens de la 'guérir fe 
bornoient à chaflTer les vers, détruire leur nid,& 
pratiquer quelques faignées. 

Ces réfultats obtenus , leur application fut fuivie 
d’un fuccès complet on vit avec étonnement 
les volailles infeâées parfaitement guéries. Ce qui 
ajoutoit au plaifirj que je goûtai alors, c’étoit 
d’avoir pu rendre la méthode curative d’une 
application extrêmement facile, peu difpcndieufe, 
& fous ces deux points de vue , plus à la portée 
des habitans des campagnes affligées de ce fléau. 

Les obfervatlons anatomiques faites fur les 
cadavres des poules mortes des fuites de la 
maladie , m'ayant fervl de guide dans mes re- 
cherches pour la méthode curative , je commen- 
cerai par en rendre compte ; je parlerai enfuite 
des lymptâmes de la maladie; je ferai fuivre 
ces détails de ceux relatifs â fa guérlfon; je con- 
fidérerai enfin fi on pouvoir manger impunément 
des poules mortes des fuites de répizootie 

Ouvenurc des cadavres. 

I/ouvertarc de trente poules , qui la plupart 
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furent envoyées de l’oince de fanté à l’hôpital , 
faite en partie par M M. Murueggia & Ferlafca , 

&. en partie par moi , en prélence de ce dernier , 
offrit les phénomènes fuivans. 

Les poumons étaient attaqués d’une inflamma- 
tion plus ou moins forte, & dans le* parties où 
elle étoit confiderable , il y avoir un épanche- 
ment fenfible de lymphe. Telle étoit la liaifon 
de ces deux fymptomes , que dans la huitième 
poule qui fut examinée, le lobe gauche du > 
poumon dont l’inflammation étoit extrême , étoit 
tellement gorgé de ce gluten inflammatoire , qu’il 
s’enfonçoit dans l'eau , tarxiis que le droit moins 
affecté , nageoic en partie. Les poumons des. 
autres volailles plus ou moins affeâées , étoient 
aufîi plus ou moins enflammés. Parmi toutes 
les poules qu’on a examinées , une feule s’eft' 
trouvée avoir ces organes falns. 

On n’a rien ofcfervé de remarquable dans le 
foie , à l’exception de celui de la première volaille, 
où les lobes antérieurs droit & gauche , étoient 
d’une couleur un peu livide. 

Ce qui fixa particuliérement notre attention , 
ce fut le conduit des alinl^s, du jabot à l’anus , où 
il fembloit que la maladie avoit fon fiégcl 
On trouva dans le jabot des grains d’avoine , 
qui avoient à leurs extrémités une couleur noire , 
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(emblable à de petites parties de charbon ; le 
ventricule contenoir ’ également des grains peu 
changés , & ce vifcere, dans quelques poules, 
renfermoit des larves de l’efpece de vers que 
fourniffent les mouches carnacieres ; nous n’avons 
cependant pu en déterminer refpece. Les intef- 
tins étoient imprégnés d’une fubflance mu- 
queufe de couleur verte , teinte de bile plus ou 
moins denfe; cette humeur croit en afTez grande 
quantité dans tout le tube ir teftinal , mais fa 
couleur n’étoit pas la même partout : les matières, 
d’abord d’une couleur cendrée dans les gros intef- 
tins, parurent enfuite d’une couleur rouiràtre, 
comme le mucus dy fcntéri.que. Les imelhns étoient 
enflammés à l’endroit où cette couleur doin'moit. 
Le cæcum contenolc ordinairement de l'air ; 
tantôt le fond , tantôt les appendices en étoient 
remplis ; & lors même que l’air en cliftendoit 
violemment le fond , la partie ^pcricure n^étoit 
pas reflerrée. A l’exceiHlon de deux poules feu- 
lement , toutes les autres avoient dans les intef- 
tins des vers de la famille des alcarides. On trouva, 
dans quatre fujets entr’autres, une quantité pro- 
digieufe de ces vers , aypiquels côrrefpondolt en 
' proportion une grande abondance du mucus dont 
je viens de parler. Outre les afearides, dont 
les plus longs étoient de deux pouces , on a trouve 
d^ns deux poules de petits ténia. ' 
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Deux des volailles ouvertes méritèrent une at- 
tention particulière. Un coq avoit la crête fort 
livide : les petits vaifleaux fanguins du col^& de 
la t£t<; étoient outre cela, dans un état de fuffufion 
& comme détruits ; les tunlqnes des inteftlns un 
peu enflammées, & le mucus extrêmement abon- 
dant 5c rouge. La même inflammation avoit atta- 
qué les poumons. L’autre volaille , quoique morte 
depuis quelques heures feulement , lorfqu’on en 
fit l’ouverture , exhalolt une odeur putride , nau- 
féeufe , femblable à celle qui s’élève des corps des 
gros animaux corrompus depuis plufieurs jours. Il 
ne fut pas poffible d’en continuer la difTeâion , fans 
répandre quelqu’odeur fur les chairs mêmes , qui 
étoient fans aucun reflbrt , 6c pleines d’une matière 
blanche raflemblée en petites parties, femées çà- 
&-là , comme autant de grains de millet. 

J'obferverai que tous les cadavres des olfeaux 
morts de cette épizootie , paffbient rapidement i 
putrcfaâion. 

' Symptômes. 

Cette maladie fe manifeftoit par une trifteflie 
extraordinaire , accompagnée d’un grand abatte- 
ment ; la crête des poulets étolt dans un éut 
d’empâtement & comme flétrie ; la face interne 
du bec couverte d’une glue aqueufe; l’anus rouge j 
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les plumes avoient une apparence de mal-pro- 
preté, & elles étoient hérlffécï. A la fuite de 
ces fymptômes furvenoitla fievre , avec les mômes 
phénomènes décrits par Aidrtn’unde dans les 
autres volailles ; auffi fe reconnoil]joit-elle par une 
chaleur très-grande qui fe montrait fubitement , 
&. qa’on pouvoir juger en touchant ces animaux 
aux pieds , ou fous l’aile. ' < 

Les poules dans cet état fébrile devenoient 
toujours plus mclancholiques; les ailes étoient re- 
lâchées & tombantes , la crête livide, les plumes 
hériflees fous la gorge. Ces^ animaux enfin refu- 
foient toute efpece de nourriture & périfiblent, 
s’ils n’etoient fecourus promptement. 

Remedes. 

D’après ces fymptômes , & d’après ce que j’avoîs 
découvert par les diffeâions, je ne balançai pas un 
moment à regarder cette maladie comme vermi 
neufe. Je me perfuadai aulTî qu’on devoir voir dan. 
le mucus amafifé dans les inteiflns en plus ou moin 
grande quantité , non-feulernent le nid des vers , 
mais encore la caufe d’une maladie particulière , 
épizootique , de Pefpece obferve'e dans l’homme 
par Rtxdcrer (i). Par une fuite de ces réflexions, 

( I ) De morbo mucofp. Liber fwpdarh Goetinga, BoJJi- 
geliius, l'jCi. 
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abandonnant tous les traitemens déjà employés 
inutilement , je pris le parti de m’en tenir à un 
remede vermifuge que je regarde comme un des 
plus efficaces. 

' Je mêlai cje la poudre de racine de fougere 
avec une certaine quantité du grain dont on 
nourrit ces animaux. Je préférai ce vermifuge 
à tous les autres , non-feulement parce qu’il étoit 
capable de tuer les vers 6c de diffiper le mucus, 
mais auffi , parce qu’il fe trouve aifément dans 
la campagne & qu’il eft nutritif. Tournefort lui 
reconnoit cette derniere propriété , & il dit avoir 
vu pendant la difette qui eut lieu à Paris, dans 
les années 1693 & 1694, tranfporter de l’Auver- 
gne dans la capitale , du pain fait avec la racine 
, de fougere ; ce qui fervit de nourriture aux pau- 
vres, dans cette circonftance ( i ). 

Eu égard à ce dernier avantage, je ne crai- 
gnis pas de donner abondamment aux volailles 
la poudre antivermlfiige que j’avols choifie , & 
d’après le confeil de Fline , qui recommande de 
baigner dans l’eau les remedes à donner à ces 
animaux , j'humeâai affiez la poudre , pour qu’elle 
formât une pâte avec les autres fubflances alimen- 
teufes auxquelles je la mêlois. Cette poudre , ainH 

( I ) Hijioire des plantes qui TKÛJJent aux environs de Paris, 
1735 , in-ifl. 
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difpofée , fes volailles la mahgeoient naturelle- 
ment. A l’époque où la maladie, quoique dans 
fon principe , avoir cependant déjà acquis un cer- 
tain degré d’intcnlîtc , il étoit néceffaire de don- 
ner aux poules la béquc'e , parce qu’alors , ne pre- 
nant pas^ des alimens ordinaires , elles refuloient, 
également celui-là. 

Dans' l'intention de guérir & de nourrir en. 
môme temps par l’ufage delà racine de fougere , 
les animaux malades , je n'ai, pas pu déterminer 
précifément la dofe qui conyénolt à chaque, in- 
dividu, dans -les divers périodes de la maladie : 
j’ai ‘mis à cela peu d’importance; mais au refie.;' 
il fera facile de s’en afiTurer.', î 

Quant à l’ufage que les habitans des campagnes 
doivent faire de la racine de fougere , mâle ou 
femelle , vulgairement connue dans le pays , fous 
le nom de files , j’obferverai qu’il faut, après l’a- 
voir cueillie , la nettoyer, la faire fécher au, folell, 
ou au four , & la réduire en pc>udre. Lorfqu’on 
veut enfulre la donner aux poules , on la mêle 
dans de l’eaü avec quelqu’une des fubftances ali- 
mentaires dont on a coutume de les nourrir. Lorf- 
que le mal n’eil: pas avancé , on peut aulîi en faire 
un remede préfervatlf , & les habitans de la cam- 
pagne fe trouveront heureux , fans doute , d’avoir 
une fubfiahce qui ferve de nourriture à leurs vo- 
lailles. 
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lallles , & qui éloigne en même temps les dan- 
gers de l’épizootie. 

Indépendamment de ces çonfidérations , l’a- 
bondance du mucus trouvé dans les inteftins des 
poules ouvertes, m’a décidé pour le traitement 
que je viens d’indiquer ; abondance que je regar- 
dai non-feulement comme le nid des vers, mais 
encore comme la caufe d’une maladie particulière; 
aulTi m’empreffai-je de combattre cette caufe 
avec dé l’eau de chaux fécondé. Loin de faire 
d'elles-mèmes ufage de cette boiflbn, les poules 
la refufoient obftinément ; elles n’eflayoient pas 
même d’en boire, & l’on étoit obligé de la leur 
faire avaler de force. Dans le, principe de la 
maladie , il fuffifoit de leur en faire avaler une 
petite dofe deux fois dans la journée ; le mal aug- 
mentant, on continuoit l’ufage de cette boiflbn, 
pendant huit jours au moins ,■ à raifon de deux 
fois par jour : je dois obferver que je n’ai pu 
guérir des volailles très-malades, qu’en leur don- 
nant quatre onces de cette liqueur , outre la poudre 
de fûugere. 

Cette eau produifoit une diarrhée accompa- 
gnée conflamment d’une diminution fenlible 
des fymptômes. Cette évacuation critique confif- 
toit en un mucus verdâtre qui fe déteignoit fuc- 
ceflivement, & dont la- quantité croiflbit de jour 

Année 1793. O 
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en jour; il prenoit en même temps une couleur 
plus ou moins lavée & continuoit jufqu’à la 
parfaite guérifon ; on jugeoit que les animaux y 
arrivoient, par la ceffation entière de ce flux criti- 
que , & parce que la matière excrémenteufe qui 
lui fuccédoit , reprenoit fa coniiftance naturelle. 

L’emploi de ce remede n’eft point dilEci- 
le : on prend un morceau de chaux éteinte dans 
l’eau , on le fait infufer de nouveau dans une 
nouvelle eau, &• c’ell de celle-ci dont on fait 
ufage. J’obferverai que cette eau doit être légère ; 
mife fur la langue , elle ne doit pas brûler. 
Cette obfervation ell d'autant plus digne d’at- 
tention , que fi l’er.u dont il s’agit étoit trop con- 
centrée , elle irriteroit les inteftins dans quelques- 
unes de leurs parties malades & déjà enflammées. 
Il importe de faire avaler cette eau de chaux 
fécondé avec précaution : il faut attendre , pour 
cela , que la quantité verfée dans le bec , foit 
avalée avant d’en verfer de nouveau. 

Outre les moyens indiqués jufqn’ici , il étoit 
fouvent encore nécefiaire d’emplojerla faignée , 
à caufe de la fievre, de la chaleur, de la couleur 
livide de la crête , 8c d’autres fymptômes inflam- 
matoires'. Lorfque l’appareil de ces lignes rendoit 
l’opération nccefiTaire-, j’y procédois en faifant une 
incificn à la crête ; 8c comme il arrivoit quelque- 
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ibis * qu’il fortoit à peine quelques gouttes de fang, 
alors je pratiquois une plaie aux tégumens , dans 
le voifinage de la nuque, tournant, à cet effet, 
la tête de l’animal, & l’incifion faite, je faifois 
fortir plus ou moins de fang, félon le befoin. Il 
m’eft arrivé d’en tirer jufqu’à un quart d’once 
avec fuccès. Une feule faignée peut fuffire, mais 
cela a lieu rarement ( i )• 

Tel eft le traitement dont j’ai fait ufage pour 
la guérlfon des volailles affeêlées de l’e'pizootle , & 
qui a réuffi parfaitement. 

De l’ufagc de la viande des poules mortes de la 
' I maladie. 

Je pafîe maintenant à l’examen de la queftlon 
de favoir lion pouvoir manger des poules mortes 
de cette épizootie , fans craindre que l’infeâion 
qui les avoir fait périr , fe^ communiquât aux per- 
fonnes qui s’en nourri iïbleht. Cette précaution 
étoit fondée fur ce que l’ufage des viandes d’ani- 
maux morts de maladies contagleufes, a toujours 
été défendu, parce qu’alnli que l'expérience le 

( I ) Tout ce que le D. Bamnio dit ici de la maniéré dont 
il raignoir les volailles , doit faire fcntir l'utilité du traité 
de la faignee dans ks animaux , que nous avons publié dans 
le volume de l'année derniere on y trouve , page la 

iïianiere de faigner les poules, &c. {Note des rédacteurs.') 
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prouve , il eft fuivi de l’introduSion dans le fang , 
de quelque fublîance vénéneufe dont les efFets ont 
été plus d’une fois funeftes. 

Dans une épizootie , on doit , en général , prohi- 
ber l’ufage des viandes des animaux qui périflent 
de la maladie régnante, afin de ne pas expofer ceux 
qui oferoient en manger, ou fe fervir de leur 
peau , à en contraâer l’infeftion. On a vu trop 
fouvent l’aôion virulente des fubftances animales , 
dans ces cas , porter le défordre dans ceux qui 
en ont fait ufage. Pour le convaincre de cette 
vérité , il faut lire le traité de la police médicale de 
Frank ; le troifieme volume de cet ouvrage traite 
la queftion que j'examine , de la maniéré la plus 
fatlsfaifante. Ce célébré profefleur a vu dans l’hô- 
pital de Spire , plulieurs malades chez qui s’étolent 
développés les charbons & les autres fymptômes 
malins, qui domlnoient dans les animaux morts 
de maladie épizootique , dont ils avoient mangé 
la chair. Entre autres exemples, il cite, comme 
témoin oculaire , celui d’un Juif qui , ayant cherché 
à enlever la peau d’un bœuf mort dans uneconf- 
titution épizootique , mourut en trois jours , avec 
tous les fymptômes d’utle. véritable Infefllon pef- 
tilentielle ( i )• 

(i) Nos volusnes, & tous les ouvrages fur les épizoo. 
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L’auteur que nous venons de citer rapporte 
aufli , que dans beaucoup de cas , on a fait ufage 
de la chair & de la peau de beftlaux morts de 
maladies épizootiques , fans qu’on en ait refTenti 
la moindre incommodité : c’eft ce qui eft arrivé en 
Hollande , où plus de mille bêtes à cornes périrent. 
La même chofe a eu lieu à 5pire , où dans le temps 
d'une épizootie fur les bœufs , ceux qui en man- 
gèrent la viande , n’éprouvercnt aucun mal. Il fuit 
de ces faits, qu’il ell extrêmement ncceffaire qu’à 
l’apparition d’une épizootie fur le bétail , les mé- 
decins obfervent attentiv'ement l’elFet qu’éprouvent 
ceux qui en mangent d'abord. Il n’eft pas moins 
efTentiel qu'ils rendent un compte exaêl de leurs 
léfultats aux officiers de police chargés d’arrêter, 
ou de permettre le débit de cette viande , fuivant 
la circonfiance. 

Toutes les perfonnes qui ont mangé des volailles 
mortes de l’épizootié , l’ayant fait impunément, 
on en permit le libre ufage. La preuve évidente 
qu’on eut à cet égard , fut que toutes les poules 
& les poulets ouverts à l’hôpital , furent mangés 
par les infirmiers , & par un vieillard oâogé- 
naire qui n’en fouffrit pas la moindre incômrao- 


ties , contiennent une foule de Taits femblables. (^Note des 
rédncîeursA 
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dite. Il Cil inconteftable, d’après ces faits , que les 
viôlmes mêmes du mal n’ont occafionné aucun 
dérangement à ceux qui les ont mangées; l’ufage 
des volailles qu’on a tué dès qu’on appercevoit 
en elles le principe de la maladie , étoit donc , à 
plus forte raifon , fans inconvéniens. 

L’état de putridité dan.-, lequel ces animaux 
tomboient rapidement , ne pouvoir pas être non 
plus un obibacle à cet ufage. Il eft démontré par 
diverfcs expériences de M. l’abbé Spallun^ani (i) , 
que les fucs gai’triques pofîedent à un degré émi- 
nent la qualité antiputride ; c’eîf ce que prouvent 
les fubftances animales corrompues 6c putréfiées, 
remifes dans leur état primitif par Taêtion de 
ces fucs. 

I 

Cet effet a été reconnu en faifant avaler de 
force à divers animaux des morceaux de chair, 
qui avoient acquis le plus liant degré de putridité, 
& en les tuant une heure après cette opération. 
A l’ouverture de l’eltomac, en a trouvé que les 
-chairs avalées avoient perdu toute leur fétidité, 
6c que leur état étoit peu différent de celui qu’elles 
avoient, avant de contrarier aucun degré de cor- 
ruption. ^ 


( y ) Opufculcs de phyjique animale & végétait' ; tome II , 
p.ige - 1 5 Sc Aiivantef ; édicior. de i78’7. 


Diqilized by Co( 


\ 


( 215 ) 

Parmi les autres preuves rapportées par M. 
Pabbé Spallan\aniy de l’effet dont nous parlons, 
une des plus remarquables eft tirée d’un chat , à 
qui il fit avaler dé force un morceau de chair 
fi putride, que, quelqu’aframé qu’il fût d’abord, 
il le refufa ; l’ayant rendu par le vomiiTement, 
au bout d’une heure au plus, fon odeur étoit 
tellement diffipée, qu'un autre chat le mangea 
volontairement, & ne le rendit point. 

. Sans parler de beaucoup d’autres expériences 
de ce genre faites fur des animaux, expériences 
dont les réfultars prouvèrent confiamment l’aftiviré 
des fucs de l’eltomac , & leur propriété fur les 
^fubltances putréfiées , ne voyons-nous pas tous 
les jours , des hommes fe' nourrir de viandes cor- . 
rompues & couvertes de vers , qu’un goût bizarre 
leur fait rechercher comme un des mets les plus 
délicats , & cependant jouir^d’une famé floriflante. 

On peut dire la/tuême cliofe des nations entières 
chez qui l’aliment qu'on recherche le plus,con- 
filte en matières animales putrides : tels font, par 
exemple, les habitans du Kamtchatka; ces peuples 
font un trou dans la terre , qu’ils reinpllffent de 
poiflbns ; alnfi enfouis, ils leur laiffent fublr une 
fermentation putride ,& s’en fervent enfultc pour 
leurs repas d'appareil ; tels font encore les Cal- 
moucks , hommes guerriers 6c robuftes , qui • 
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mangent , préférablement â tout , la chair des 
animaux morts de maladies , fans que le feu ou 
quelque aflaifonnement eorrige leur mauvaife 
qualité (i). 

Cette prérogative des fucs gaftriques , de rendre 
aux chairs putrides & corrompues leur conliftance 
naturelle , n'ell pas bornée à l’homme & aux ani- 
maux que j’ai indiqués ; mais elle s’étend encore 
i tous les êtres vivans : en effet , fans parler 
de cette foule d’infecles Sc de vers qui rampent 
autour des cloaques; parmi les oifeaux , ne voyons- 
nous pas le corbeau , le milan cc le vautour ; & 
parmi les quadrupèdes , la hyene & le chacal , 

vivre dans les tombeaux , de chairs pourries , & 

• 

qui exhalent les odeurs les plus dégoûtantes. 

D’après tous les faits que je viens de rappor- 
ter , on peut regarder l’important travail de la di- 
geflion, comme une opération antiputride du corps 
animal , capable de combattre & de détruire le 
principe de putréfaction , à quelque degré qu’elle 
fuit parvenue ( 2 ). 

( J ) Clerc . Hijhire naturelle de Uhomme confidérè dans 
r état de maladie; tome 1 , pag. 324- 

(2) MM. Toggia & Brvgnone ont auflt écrit fur cette 
maladie; nous donnerons l’extrait de leurs mémoires dans 
les volun’.es luivanr. ( Noie des redacleurs. ) 
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Observations et expériences furie 
venin de la Salamandre terreftre , yw/' les effets 
funefles quon lui attnbue , £■ fur les maladies 
auxquelles on prétend quil donne lieu dans les 
animaux domejîîques. 

D E temps immémorial , on a regardé les fala» 
mandres terrefhes comme très-venimeufes , fur- 
tout pour les herbivores , qui , dit-on, les avalent 
dans les pâturages, & en meurent promptement. 
Notre ouvrage étant principalement deftiné à dé- 
truire les préjugés qui s'oppofcnt aux progrès de 
la médecine vétérinaire , 6c à la guérifon des 
maladies des beftiaux , nous penfons qu'il eft 
très-lntéreffantde détruire celui du prétendu venin 
des falamandres , & des effets funeiles fuppofés , 
qu’il produit fur les ruminans. Nous rapporterons 
ce qui a été écrit & obfervé de plus Important 
fur ce reptile. Les expériences ne lalffent aucun 
doute fur l’inertie abfolue de ce prétendu venin ; 
8c nous efpérons que , dés que Ton n’attribuera plus 
les maladies des beftiaux qu’aux véritables caufes 
qui y donnent lieu , on recherchera ces caufes 
avec plus de foin , 8c on y remédiera plus promp- 
tement 8c plus efficacement. Ce n’eft qu’avec des 
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faits qu’il faut convaincre , & les différentes pièces ^ 
que nous avons .recueillies ici , rempliront parfai- 
tement ce but. 

1°. Par M. DE M A U P E R T U I S ( l ). 

Sans entrer dans le détail de toutes les efpeces 
de falamandres , ni de ce que plufieurs auteurs 
en ont écrit , voici quelques obfervations que j’ai 
faites fur celles que les naturaliftes appellent fala~ 
mandrts terrejlres (2). 

.C’eft une efpece de lé\ard » long de cinq ou 
fix pouces ; fa tête efl large &. plate comme 
celle du crapaud, fes pattes rcfTemblent plus aufTi 
à celle du crapaud qu’à celle à'jiU\ardj dont elle 
a le corps & la queue , quoique l’un 6 c l'autre 
plus gros; fa queue, cependant, ne fe termine 
pas en pointe aiguë comme celle du U'z^ard, mais 
peut'avoir une ligne de diamètre à fon extrémité. - 

(1) Extrait des mémoires de rac.vlénùe des fcknces de 
Paris; année x'/i'J , page 27. 

(2) Elle elt connue dans plufieiirs départemens Tous les 
noms de fourd^ II, vide j plvxinei, laverne ou lahcr/ic , fuiffe , 
nùriil ^ albrennt J arnijjude j inciiron, tac ^ laquais, 6"C, 

Ceux qui dêfireron: dés d.étaiis particuliers lur !'ii:üoi“= 
naturelic des fidamandres Sx. àes lézards, pourront confulter 
avec fruit Yhijloire naturelle des quadrupèdes ovipares & des 
fèrpens ^par M. de là Cepede. Paris ^ 1788. in- 1?. , ou in- 4 °. 

( Note des rédaiïturs ). 
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Le deffus de l’animal eft noir , marqueté de 
jaune ; le ventre eft brun & quelquefois jaunâtre ; 
deux bandes jaunes partent des deux côtés de la 
tête, au-deffus des yeux , 8e s’étendent parallèle- 
ment jufqu’à l’origine de la queue ; ces bandes fc 
terminent ordinairement vers le milieu du corps , 
puis reprennent; quelquefois, mais rarement, 
elles font fans interruption ; tout le refte de 
l’animal eft bigarré de taches jaunes qui n’afteftent 
ni figuies ni lieux particuliers. La peau eft fans 
écailles , aftez lifTe , excepté aux côtés , ou elle 
paroît un peu chagrinée ; l’on volt fur le dos 
deux rangs parallèles de mammelons qui accom- 
pagnent l'épine dans toute fa longueur. 

La fùlamandre a quelquefois la peau féche 
comme un U^^aTâ : le plus fouvent elle eft enduite 
d’une efpece de rofée qui rend fa peau comme 
v'ernic, fur- tout lorfqu’on la touche, 8c elle paffe 
dans un moment de l’un à l’autre état. 

Une propriété encore plus lingulicre , c’eft de 
contenir fous la peau, une efpece de laitq^ui jaillit 
affez loin , lorfqu’on prefle l’animal. 

Ce lait s’échappe par une infinité de trous, dont 
plufieurs font très-fenfibles à la vue , fans le fe- 
cours de la loupe , fur-tout ceux qui répondent 
aux mammelons. Quoique la première liqueur 
qui fert à enduire la peau de l’animal , n’ait au- 
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cune couleur, & ne paroiffe qu’un vernis tranlj- 
parent, elle pourrolt bien être la même que le 
lait dont je parle , mais répandu en gouttes li 
fines , & en fi petite quantité , qu’il ne paroît 
point de fa blancheur ordinaire. 

Ce lait reffemble alTez à celui que quelques 
plantes répandent quand on les coupe ; il eft d'une 
âcreté & d'une ftipticité Infupportable , & quoique 
mis fur la langue , il ne caufe aucun mal durable , 
on crolrolt trouver à l’endroit qu’il a touché une 
cicatrice , ou du moins une ' pliflTure. Certains 
polffons ont mérité le nom d’orties , par la reffem- 
blance qu’ils ont avec cette plante, lorfqu’on les 
touche; notre /rf/u/naW/e pourroit être regardée 
comme le tithymale des animaux. 

Lorfqu’on écrafe , ou qu’on preffe la faîamandre^ 
elle répand une finguherc & mauvaife odeur. 

Il s’en faut bien qu’elle ait l’agilité du lér^ard : 
elle eft parefleufe & trifte; elle vit fous terre , 
dans les lieux frais oc. humides , fur-tout auprès 
des vieilles murailles , & ne fort de fon trou 
que dans les terns de pluie , ou pour recevoir 
l’eau, ou crainte d’être noyés, ou peut-être pour 
chercher les infeêies dont elle vit, qu’elle ne pour- 
rolt guere attraper qu’à demi-noyés. 

1^3. falamandre , outre la propriété msrveilleufe 
ds vivre dans les flammes, que les anciens lui 
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ont attribuée , eft encore regardée , & par eux , 
& par la plupart des naturaiiÆes modernes , 
comme l’animal le plus dangereux ; fi nous en 
croyons Pline ^ elle fera périr toute une contrée. 

Les grandes pluies du mois d’oSobre ( 1726) 
firent fortir pkifieurs falamandns qu’on m’apporta 
avec toutes les précautions qu’on peut prendre, 
contre l’animal le plus terrible. 

La première expérience que je fis , fut celle 
du prodige attribuée à là falamandre. Toute fabu- 
leufe que paroît l’hiftoire de Tanimal incombuf- 
tible , je voulus la vérifier , & quelque -honte qu’ait 
le phyficien en falfant une expérience ridicule , 
c’efi: à ce prix qu’il doit acheter le droit de dé- 
truire des opinions confacrées par le rapport des 
anciens. 

Je jettai donc f\uC\Qx\rs falamandres au feu; la 
plupart y périrent lur-le-champ ; quelques-unes 
eurent la force d’en fortir à demi-brûlées, mais 
elles ne purent réfifter à une fécondé épreuve. 

Cependant 11 arrive quelque chofe d’affez fin- 
gulier lorfqu’on brûle la falamandre. A peine efl:- 
clle fur le feu , qu'’elle paroît couverte de gouttes 
de ce lait dont nous avons parlé , qui , fe raré- 
fiant â la chaleur , ne peut plus être contenu dans 
fes petits réfervoirs ; il s’échappe de tous côtés ; 
mais en plus grande abondance fur la tête & aux 
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mammelons qu’ailleurs , & fe durcit fur-le-champ , 
quelquefois en forme de perles. 

n y a quelque apparence que cet écoulement 
fingulier a donné lieu à la fable de la jc.lc.mand.re; 
cependant il s’en faut de beaucoup , que le lait 
dont je parle , foit en affez grande quantité pour 
• éteindre le moindre feu ; mais il y a eu un temps , 
où il n’en falloir guere d’avantage pour faite un 
animal incombullible. L'on pourra meme encore, ' 
fl l’on veut, croire que l’animal dont les anciens 
ont parlé, n’eft pas celui-ci ; & là-deffus , je m’en 
rapporte à l’envie que chacun peut avoir, de jufti- 
fier l’antiquité , ou de convenir qu'elle a quel- 
quefois cru légèrement. 

Enfin, en attendant qu’on trouve la véritable 
falarrcndie , ceci fera une propriété de l’animal 
qui porte fon nom , qui mérite d’ètre obfervée , 

& qui a même quelque rapport, quoiqu’éloigné , 
avec le prodige des anciens. 

Dans les expériences fur le venin de la fala- 
mandre > je me propofai deux chofe» : i°. de faire 
mordre quelqu’animai par elle ; 2°. de la faire 
manger à quelqu’autre ; mais ces expériences 
avoientun genre de difHcultés, que ceux qui re- 
dourent tantla fclamaruire^ ne foupçonnoient guere. 

Il falloir trouver des animaux qui voulufTent la 
manger, ou des falamandres qui voulufiTent mordre. 
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J’eus beau' les irriter de mille maniérés, jamais 
aucune n’ouvrit la gueule ; il fallut donc la leur 
ouvrir de force , mais ayant vu leurs dents , quelle 
apparence qu’elles puffent blefler l’animal; petites, 
ferre'es 2c égales , elles couperoient plutôt que de 
percer, fi la falænandre en avoit la fprce ; mais 
elle ne l’a pas. Il fallut donc chercher quelqu’a- 
nimal à peau afifez fine , pour fe laiflTer entamer. 
J’ouvris la gueule d’une falamandie, & lui fis 
inordre un poulet déplumé , à l’endroit de la 
jnorfure : mais quoique je preffalTe les mâchoi- 
res de la falamandre » & ’ que cette morfure 
fût beaucoup plus forte que la falamandre ne pour- 
roit la faire , les dents fe dérangèrent plutôt que 
d’entamer le poulet ; enfin , je lui ôtai une partie 
de la peau de la cuiffe , & y fis faire plufieurs 
morfures. • 

Pour n’étre plus obligé d’écorchèr les, animaux 
que je ferois mordre , je penfai à chercher quel- 
ques parties allez délicates, pour que les dents 
puffent pénétrer. 

Je fis faire plufieurs morfures à la langue & 
aux levres d’un chien , & à la langue d’un coq- 
d’Inde , par des falamandres nouvellement prifes. 
Aucun des animaux mordus n’eut le moindre 
accident. ' ' 

Quoique je fuffe alors que les animaux dont la 
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morfure eft la plus venimeufe , ne font point nui- 
fibles étant, avalés , & quoique je vifie que la mor- 
fure de la falamandre n’étoit rien , une efpece de 
déférence pour la crainte qu’on a de cet animal , 
& le goût de la liqueur qu’il a fous la peau, me 
portèrent à éprouver li , comme aliment , il feroit 
nulfible. La dlîHculcé étoit d’en faire manger à 
quelques animau::; ils auroient plutôt fouflFert les 
plus longs jeûnes, que de goûter à l’animal prëfervé 
par le, lait déteftabie , & la falamandre n’eft pas 
de groffeur à la pouvoir faire avaler par furprife. 

• Je fis ouvrir la gueule d’un chien , & ayant 
coupé une falamandre par morceaux , je les lui 
fis tous avaler, la plupart vivans encore, & lui 
tins la gueule liée pendant une demi-heure. 

Je fis en même temps avaler une petite fala- 
mandre entière à un jeune coq-d’Inde. 

Ces deux animaux parurent toujours auiîi gais 
qu'à leur ordinaire. Une demi-heure après que 
j’eus délié la gueule du chien, c’ell-à-dire , une 
heure après qu’il eut avalé la falamandre^ il en , 
revomit la queue & les pattes , les parties appa- 
remment qu'il auroit eu le plus de peine à digérer. 
Pour le coq-d’Inde , on ne revit rien de la fala- 
mandre qu’il avoir avalée. L’un fie l’autre but fic 
mangea à fon ordinaire, fie ne donna pas le moindre 
figne de maladie. 

Je 
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Je voulus" faire encore une .expe'rience. Je 
trempai du pain dans le lait de la falamandre ^ 
&c en fis manger à un poulet : je trempai il ans 
le même lait de petits bétons pointus , & le, en- 
fonçai dans des plaies que j’avois faites à Telliomac 
& â la cuifle d'un autre poulet. Tout cela fut 
inutile . & la foLamandre me parut toujours aultt 
peu dangereufe. 

Je n’ignore pas qu’il y a encore des refTources ' 

pour ceux qui voudroiem fouienir que la fala- 

mandre eft nuifible. Peut-être ne l’eft- elle que 

dans certains temps, & dans de certaines cir- 
* * 

con dances? Peut-être ne l’eft-elle que pour certains 
animaux , &c. ? Cependant il n’y a guère lieu 
de füupçonner tout cela , ni guere de moyens 
plus furs ni plus praticables pour s’en affûter. 

J’ajouterai un fait qui me paroît digne de 
remarque. Ayant ouvert quelques f^lamandres , 
je fus furpris de trouver dans la même, tout à U 
fois , des œufs Sc de.« petits aufli parfaits que ceux 
des vivipares. Les œufs formoient deux grappes 
femblables aux ovaires des oifeaux , excepté que ces 
grappes étoient plus allongées , 5 c les petits étoient 
enfermés dans deux longs tuyaux, dont le tlffu 
étolt fi délié , qu’on les voyolt très-diltinSement à 
travers. Je comptai dans une faltimandre. quarante- 
deux petits, 5 c dans une autre cinquante-quatre. 
Année I793. P 
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prefque tous vivans , auffi bien formés & plus 
agiles que les grandes falamandres. ^ 

Ces animaux paroiflent bien propres à éclaircir 
le myftere de la génération ; car quelque variété 
qu'il y ait dans la nature , le fond des chofes s’y 
paffe affez de la même maniéré. L'on fait aflez 
quels avantages l’on retire de l’anatomie com- 
parée ; la connoiiTance parfaite d’un feul corps , 
ne ferolt peut-être le prix , que de l’examen im- 
polTible de tous les corps de la nature. 

2°. Tar un ANONYME (l). 

J’étols après-midi auprès d’un ouvrier qui dé- 
terra d’un coup de houe une falamandn terrtflie ^ 
vulgairement appellée mouron. tn Normandie; il 
en eut peur; je lui dis de ne pas la tuer : il n’ofa. 
plus approcher de l’endroit où elle étolt , jufqu’à 
ce que j» l'en eufle fortle. J« fendis une baguette 
par le bout ; je la tins ouverte avec un autre 
morceau de bois , pour y engager le corps du 
reptile ; alors je laiflai reflerrer ma fourchette , 
6c j’emportai l’animal chez moi. 

11 avoit fept pouces de long 6c trois de tour , 
le dos bien noir , bordé de deux bandes jaunes , 
qui partoient de deffjus le nez , faifoient le tour 


( Extrait du Journ/Ude Normandit, année 1788-, n°. 5 o. 


( 227 ) 

du deffus de la tête & du dos, & alloient fe 
réunir à la naiirance de la queue. Elles éroient 
interrompues par trois traits noirs, du côté gauche, 

& un féal, du côté droit; les pattes & la queue , 
étoient marquées irrégulièrement de taches de' la 
même couleur. Le defToüs^de la tête étoit d’un 
jaune gris, & le defTous du ventre, 'des pattes & 

, de la queue, d’un gris noirâtre. La tête reflTembloit 
à celle d’une grenouille de moyenne groffeur ; * 
mais les yeux étoient placés comme ceux d’une 
tortue. Elle avolt quatre doigts aux pattes de de- 
vant, & cinq à celles de derrière, fans ongles ni 
griffes. La peau étoit unie fur tout le corps, 
excepté fur les côtes, où il y avoit d’affez gros* 
mammelons, €c le long de l’épine du dos, où il y 
en avoit deux rangs de plus petits , qui rendoient 
tous une, liqueur gluante & laiteufe, quand l’ani- 
mal fe fentoit ferrer par la fourchette. Il y avoit 
une ouverture longitudinale de deux lignes & 
demie de long fjus le ventre, au-delà des pattes 
de derrière, précifémenl à la naiffance de la queue. 
Cette fente & la groffeur de la tête me firent foup- 
çonner que c’étoit une femelle pleine. Je me dé- 
cidai à l’ouvrir, pour vérifier l’obfervation de 
Maupenuis, qui dit avoir trouvé tout à la fois des 
oeufs & des petits tout formés ^ans ces animaux. 

Pour tuer ma falamandre , & me débarraffèr 
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tout à la fois de fon odeur , & de Thurneur laiteufe 
& caullique qui fortoit de' fes mammelons , je 
la plongeai dans Teau-de-vie ; en palTant le bout 
d’un petit morceau de bois fur les reins » on y 
appercevoit encore un mouvement de contraftion 
très-fenfible ; ruais les inaimneions de la peau ne 
xendoie/u plus de lait. 

C’eft dans ce moment que j’ouvris le ventre de 
la viSlme de ma curiofiié. Après avoir enlevé le 
reftum,qui, dans ctt animal, eil très-gros, je' 
vis , avec autant de fcrprife que de plailir , deux 
grappes d’œufs d’un blanc mat, un peu jaune, 
gros comme des grains de coriandre , &. les deux 
côtés tranfparens^ d’une double matrice, rem- 
plis de petits tout vrvans : je les en fis lortlr les 
uns après les autres. Il y en a volt fept dans le côté 
droit, & huit dans le côté gauche. Iis y étoient 
roulés cliacun dans leur enveloppe. A mefure 
que je les en ilrois, ils refioient allongés, fans" 
mouvement pendant une fécondé ; mais au bout 
de ce temps , vralfemblablerrient après avoir rcfpirc, 
ils devenorent auln vrfs que de petits poifions , 
& lis fautoient avec tant de promptitude, que 
j’avois de la peine à les reprendre pour les jetter, 
dans l’eau-de-vie. Iis y nagèrent tous pendant plus 
d’une fécondé, avec la plus grande vivacité; je 
les y confefve ainfi que les œuft. 
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Ces petits ont feize lignes de long ; ils font 
gros comme des poilTons de cette taille , gris 
& tachetés de points noirs ; leurs quatre pattes 
font détachées &. bien formées, & leur queue eft 
garnie de nageoires perpendiculaires, deffus,& 
delfous, comme celles du têtard de la grenouille, 
quand il a quitté fa couleur noire. r. , 

La mere avoit entre les poumons ôt le foie une 
velhe d’air à une feule loge, longue de deux pouces, 
de fix lignes de diamètre, compofée de membranes ' 
plus fortes, Sc moins tranfparentes que celles des 
poi (Tons. . 

Cet animal eft bien fait pour piquer la curiofité. 

I®. Il eft à la fois ovipare 5c vivipare; 2 ®. il alaveflie 
d’air des poiflbns , & vit habltuellament fous terre; 

3 ". fa geftation doit être longue, pulfque les petits 
font déjà avancés en janvier , 5c que ces animaux 
ne doivent pas s’occuper du plaifir de fe reproduire 
dans l’arriere-faifon , pendant laquelle ils font pref- 
qu’engourdis ; 4 “. les femalles mettent- elles bas 
plufieurs fols dans l’année? Portent-elles autant de 
tems en été qu’en hiver La quantité d’œufs de l’o- 
vaire 6 c leur grqffeur, pourroient faire foupçonner 
qu’ils ne doivent pas attendre un an pouréclorre ; 
la conformation de la queue des petits annonce ' 
qu’ils doivent être dépofés da is l’eau , 5c y pafler 
leur première jeunefle. Ne feroit-ce pas eux qui 
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fôrmeroîent une partie des variétés que l’on remar- 
que dans les falamandns aquatiques ? 

Le préjugé qui fait regarder cet animal comme 
dangereux , na aucune efpece de motif. Sa gueule , 
qu’il n’ouvre pas , même quand on le tourmente , 
n’eft armée que de. dents aufli courtes que celles 
d une lime moyenne ; elles font penchées en de- 
dans , & plutôt faites pour retenir les in:e8es 
dont il fe nourrit, que poür les déchirer; il eft 
impoflible qu’elles entament la peau, ôc encore 
plus qu’elles pénétrent au travers du plus léger 
vêtement. Ses pattes n’ont ni griffes ni ongles; 
qu’eft-ce donc- qui peut infpirer au peuple tant 
de frayeur pour cet animal? ' 

3®. far Ph. D, Dupuis ( i). 

La falamandre teriejhe , plus connue en Nor- 
mandie fous le nom de mouron^ de tac ^ de 
laquais t Scc. , eft un animal delà forme de ces 
léT^^ards qu’on voit dans l’eau, 6c qui ne font peur 
à perfopne. L’auteur des obfervations ( 2 ®. ) 
mérite fans doute des éloges peur l’intrépidité, 
plus encore pour la fagaçité avec laquelle il a 
dirigé fes obfervations fur un animal dont la vue 
feule effraie plus d’un cultivateur. Il me femble 

( 1 ) Extrait du Journal de Normandie , année j 788 , n?. 60. 
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pourtant, que phyficien comme il eft, il eut ’pû 
porter fes obfervations plus loin , & ne rien laifler 
à défirer fur cet objet. Il a terminé fon ouvrage 
par quatre queftions qu’il auroit pu réfoudre lui 
même. 

Il y. a longtems que j’ai entendu dire à des 
payfans que les œufs du mouron éclofent dans le 
ventre delà mere , & que, quand les petits font 
affez forts pour être mis au monde , ils fe font 
eux - mêmes paflage à travers les entrailles de la 
mere , qu’ils dévorent. 

Cette fable fait voir que l’obfervatlon de Mau- 
pertuis eft fondée fur des faits connus , quoique 
imparfaitement, de nos bonnes gens , qui ne fe 
font pas avlfés de nommer ovipares , des animaux 
dont ils n'ont jamais vu les œufs hors du feln de 
leur mere vivante. Si , pour être ovipares , il fuffit 
que les œufs fe trouvent dans'le ventre de la fala’- 
mandre , combien d’autres quadrupèdes feront pa- 
reuiement ovipares. Un grand nombre préfentent 
leurs ovaires en forme de grappes d'œufs , tout- 
à- fait femblables à ceux dont il eft ici queftion. 
La truie eft de ce nombre. Le lapin qui conçoit, 
lors même qu’il a une portée prête à voir le jour , 
doit en approcher de plus près ; & cependant ces 
animaux ne font point ovipares. Il fe peut que 
dans la falamandre terreflre » une portion desvéfi- 
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cules de Tovaire foit déjà' fe'condee , & en forme 
d’œufs , tandis que l’autre eft prête à fortir du 
fein de la mere, dans une organifarion plus par- 
faite. C« refont cependant que les mêmes fœtue, 
dans deux états dilîuens , qui laiirent voir, au 
premier coup-d’œil , le fpedacle lingulier d’œufs 
& de petits tout enfemble. ». 

Mais une falawardre a-t-elle quelquefois pondu 
des œufs? C’eft la quedion à laquelle je voudrois 
une rtponfe pofiiive ; linon , je ne croirai pas 
la falamandre ovxŸ^xe. ' 

Si c’ed un préjugé qui n’a aucune efpece de 
motif de regarder !a falamaudrc comme 

dangereufe , je demande pourquoi i’obfervateur a 
pris tant de précautions, pour s’en lailir? Pour>- 
quoi cet e longue baguette fendue, s’il de voit 
pas, qui peut infpirer au peuple tant de frayeur 
pour cet anima! ? Je lui demanderai pourquoi cette 
précaution de le baigner dans l’eau-de-vie, pour 
le débarrafier de fon odeur & de cette iium?ur 
laiteufe & caufoque qui for.oitde les mammelons"? 
L’obfervatev>r a fans doute fait des expériences 
pour conflater la caufticité de cette humeur 
laiteufe, & dès-lors il devoir, ce me lemble , 
nous faire part de fes réfultats. Si réellement cette 
humeur eft cauftique venimeufe , le peuple n’t 
donc pas tort de redouter un animal, qui peut 
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empoifonner les befliaux , qui font toute la rlcbeflc 
du cultivateur. 

En effet, dans nos campagnes, on ne met ja- 
mais à la pâture , dans l’été , les bœufs , vaches 
& moutons dans les mafures, clos, lieux voifîns 
de murailles antiques , ou foupçonnes d’êrre 
le repaire des mourQns , ou autres reptiles veni- 
meux , avant que le foleil ait frappé & purifie de 
ües rayons bienfaifans , les plantes fur lelquelles ces 
reptiles auroient pu répandre leur venin , fuit dans 
leur accouplement , foit dans les combats ; car il 
y a differentes maniérés de le répandre : par 
exemple , touchez avec une baguette longue de fix 
>à fept pieds , le dos d’une falamandie terre ftre , 
il fe fera auffitôt vers vous une éjaculation d’une 
liqueur laiteufe, lancée à cinq Sc lix pieds de l’ani- 
mal , fur vos habits 5c fur votre vifage, fi vous 
êtes affez près de lui. Cette éjaculation fe fera 
par quatre ou, cinq petits trous ou mammelons 
placés fous l'endroit touché; enforte que li vous 
touchez vers la queue, ce fera vers la queue que 
fe fera l’éjeftion. Il paroît que le réfervoir de cette 
liqueur elf placé fur. fon dos, depuis le cou jufqu'i 
la pointe de la queue, & que, de chaque côté 
de l’épine, il y a un rang de petits trous percés 
par la nature , pour fervir aux éjaculations de 
cette liqueur, ôcen meme temps pour être l’arme 
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ofFenfive 6c défenfive de ranimai. Si quelque rixe 
furvient entre lui 6c un ennemi quelconque , on 
doit bien s’attendre que la liqueur laiteufe fera 
ëjaculëë contre l’ennemi , 6c , en même temps , 
répandue fur le gazon ,6c le feuillage d’alentour. 

Si l’on veut répéter ces obfervations , 6c en 
faire de nouvelles fur cet animal venimeux , je 
crois qu’on le peut fans danger, ert prenant la 
précaution de lui faire vider tout fon réfervoir de 
liqueur venimeufe. Pour cet effet , on le touche 
à plufieurs reprifes , fur le dos 6c tout le long de 
l’épine jufqu’au bout de la queue, avec une longue 
baguette , jufqu’à ce qu’il ne puifTe plus rien éja- 
culer Z alors, je crois qu’on pourra l’obferver de 
plus près, foit en le mettant fous une grande cloche 
de verre , foit de toute autre maniéré. 

4°. Far le C. COQUET,, vétérinaire (i). 

Des deux perfonnes qui fe font occupées de la 
falamandre terrepre ( 2°. 6c ) , la première 
l’a examinée en naturahfle feulement, oc elle con- 
clut, d’après la conformation des mâchoires de 
ce quadrupède , qu'il ne peut pas mordre , & que 
'le préjugé qui le fait regarder comme dangereux , 

(i) Extrait du Jourruil de Norm.T.ndie , année 1789, n*^*. 
43 '& 4 - 5 . 


Digilized by Google 



C23T) 

n’a aucune efpece de motif. Elle parle néanmoins, 
dans le cours de fes obfervations , de l’humeur . 
laitcufe 5c cauftique qui fort des mammelons placés 
le long de l’épine , 5c fur les côtés du ventre de . 
cet animal. Cette épithete de caujUque ne peut être 
fondée, fans que le contaft de cette humeur ne 
foit plus ou moins dangereux ; ^ Ph. Tj. Dupuis 
qui l’a examinée fous ce rapport ( 3 ®. ) ♦ conclut', 
que, fi réellement cette humeur eil cau^lique , ôt 
parconféquent , venimeufe , le peuple n.’a pas. 
tort de redouter un animal qui peut, dit-il, em-.. 
jx)ifonner les beiliaux, qui font fouvent toute, 
la richeiTe du fermier. 11 reproche à l’auteur ano-. 
nyme des premières obfervations , de n’avoir pas: 
rendu compte des expériences qui conftatent. 
cette qualité venimeufe ; 5c il réfulte des détails 
dans lefquels il entre , qu'il regarde aulli comme 
réellement dangereux , non- feulement l’animaP 
lui-même , mais encore l'herbe fur laquelle il a 
répandu cette humeur laiteufe. Il ne rapporte ce»' 
pendant non plus aucune obfervation en faveur de. 
fon opinion, qui n’eft que l'opinion générale. 

Je ne dirai rien ici de l’hlttoire naturelle de la 
falamandre ; je renverrai à l’ouvrage de la Cépedei 
mais je parlerai de fes prétendues qualités veni- 
meufes , du préjugé populaire qui fait regarder 
cet animal comme très-dangereux dans les cam- 
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pagnes, & qui lui fait attribuer plufieurs maladies 
dont les bêtes à. cornes &. à laine font quelquefois 
affeftées. Cet objet me paroît' afTez important, 
pour devoir intére{Ter..ün pays auHi abondant en 
pâtures & en beftiaux que l’eft la Normandie. 

• Dans le canton de Bray , que j’habite , dépar- 
tement de la Seine-inférieute , \Q-mourun pafTe, 
comme dans beaucoup d'autres endroits , pour être 
venimeux , 11 eft flnguliërement redouté par les 
bouviers & par les hexbagers ; & on prétend qu'il 
fait mourir un très-grand nombre de vaches. Les 
payfans alTurent même qu’elles le cherchent avi- 
/jcrnent, fit l’avalent aaffitôtqu'elles l’apperçolvent; 
mais que leur ennemi fe venge cruellement, en 
les faifant enfler fie périr fur-le-champ. . , 

.'Les charlatans fie les maiges , qui fourmillent 
par-tout, , profitent de ces préjugés pour entre- 
tenir une crédulité dont ils tirent parti. 

Les anciens , & même Pline , ont dévoué la 
falamandie à une forte d’anathême ; ils en ont 
fait le plus funefte des animaux , en le confi- 
dérant comme celui dont le poifon étoit le plus 
dangereux. Ils ont écrit qu’en infeifant de fon 
venin , prefque tous les végétaux d’une con- 
trée , il pouvoir donner la. mort à des nations 
entières : voilà le fondement du préjugé. 

Les modernes ont aulf: cru , pendant longtemps , 
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au poifon de la fala'mandre. Mathîole a dît que fa 
morlure ëroit venîmeufe comme celle de la vipere. 
On a cherché & prefcrit des remedes contre fon 
venin. Pline , & d’autres après lui , en indiquent un 
grand nombis ; mais enfin on a eu recours aux 
obfcrvations par lefquelles on auroit dû commen- 
cer. Le fameux Bacon avoit engagé le? phyficiens 
à s’afîurer de l’exiftence de ce venin. Les. expé- 
riences de Gcfner ont prouvé que la falamandre ne 
mordoit point, de quelque maniéré que l’on cher- 
chât à l’irriter; celles de W^urffbalmus ^ qui a 
_.compofé un traité complet fur cet animal, ont fait 
voir qu’on pouvoir impunérftent le toucher , & 
boire de l’eau des fontaines qu’il habite. Maupertuis 
eft parvenu à feire mordre, par des falamandres 
nouvellement prifes & irritées , la cuifle d’un pou- 
let dont il avoit enlevé la peau ; il a fait mordre 
auflî la langue & les levres d’un chien 6c la langue 
d’un coq-d’Inde ; il a fait manger à un autre poulet 
du pain trempé dans le fuc laiteux , 6c aucun de 
ceà animaux n’éprouva le moindre accident; il a 
fait avaler des falamandres entières ou coupées par 
morceaux à un coq-d’Inde 6c à un chien qui ne 
‘ parurent pas en foufirir. 

Cependant lorfqu’on preffe ou qu’on touche 
feulement la falamandre ^ elle répand une mau- 
vaife odeur qui lui eft particulière , 6c elle fe 
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couvre- promptement de cet enduit laiteux dont 
j’ai parlé. Ce lait eft âcre ; lorfqu’on en a mis fur 
la langue , on croit fentir une forte de cicatrice à 
l’endioit où il a touclié ; ('cy/a-rdjc qu’otj le regar- 
dolt comme un dépilatoire ; il leffemble un peu â 
celui qui découle des tithj males &, des euphorbes. 

Lauicnti a appliqué fucceifiveir.ent â un pou- 
let &. à un pigeon le corps d’une Jalamandre , 
dont le lait fe répandit bientôt fur ces animaux , 
fans- qu’il en relultàt aucun accident rilLheux ; 
PiL-anmoins, ayant fait mordre une jaUmandie 
par deux Lt\ards gris , l’un mourut aulfitôt après 
l’expérience , l’autre ne furvécut que deux mi- 
nutes. Un troilien.e auquel il avoir fait avaler 
du lait de fuLmandre , expira de même, après 
avoir éprouvé des convulfions fuivies d’une efpece 
de paralylie. La Cepede & Bumare, qui rapportent 
toutes ces obfervations , concluent quçlamorfure 
de la falamandre. eli impoffible ou nulle ; que fon 
lait, pris intérieurement, pourroit être funefte , 
& même mortel à certains animaux , fur-tout aux 
plus petits; mais qu’il n’eft pas nuilible aux grandes 
efpeces. 

J’ajouterai quelques obfervations à celles rap- 
portées par Maupenuis ^ la Cépede & Bomare. 
Uw^^ard, mdn çonfrere & mon ami , qui exerce 
médecinfe vétérinaire à Paris, a nourri long- 
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temps plufieurs falamandres , pendant qu’il étoit 
à la tête de la pharmacie de l’école vétérinaire 
d’Alfort; il les a fouvent maniées, & a eu plu- 
fieurs fois les mains &. le vifage enduits de leur 
fuc laiteux , fans en avoir reffenti le moindre effet; 
il n’en a jamais été mordu , quoiqu’il ait fouvent 
fourré fes doigts dans leur gueule ; & il n’a jamais 
pu leur faire mordre la peau d’aucun animal. Il a 
frotté la gueule d’an chien Ôc la bouche de plufieurs 
vaches & chevaux avec des falamandres humeâécs 
de leur enduit laiteux, dont cette opération exci- 
' toit encore vivement l’excrétion , & il ne leur eft 
- arrivé aucun accident. Non -.feulement il a fait 
manger l’herbe fur laquelle il les confervoit , qui 
étoit enduite de leur vernis laiteux , & fans doute 
de leurs autres excrétions , mais il en a fait mâcher 
de vivantes , avec différentes plantes fourrageufes , 
à quelques vaches ; elles les ont rejettées lorfqu’elles 
les ont fenties fous leurs dents , comme elles font de 
toutes les autres matières animales & hétérogènes 
à leur nourriture ordinaire , & il n’a pu parvenir à 
leur en faire avaler de cette maniéré : mais il en 
a fait paffer dans la panfe des portions plus ou 
moins groffes , en forme de bols , avec du fon & 
du miel , & jamais il n’a vu les beffiaux être 
affeôés d'aucune maladie, pas même de dégoût, 
après cette maftication & cette déglutition. Il en 
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a c*onnë à des poules , coupées par petits mor- 
ceaux , 8c elles les ont mangées avec beaucoup 
d’a.'idicé , comme elles font de tous les reptiles 
& infefles ; enfin, je lui en ai envoyé une dans 
une boîte, en mars 1781, qui étoit morte & 
fécbe lorfqu’il la reçue :‘il l’a mife en poudre 
grofïiere,& Ta fait manger dans une bouée (i), 
à une vache pic :e^ vêler, fans qu’elle en ait ref- 
fenri le moindre effet. 

On lit dans le/our/:u/ de médcc'we qu’une fille a 
avalé en buvant avidement, une ! clam ar. dre qui eft 
fortie vivan e de fon corps , au bout de deux jours 
& demi , fans qu’il* en foit réfulté de grands accj- 
dens. M. Cj/i’n ^-médecin , qui rapporte cette üb- 
fervation , 8c qui a eu cet animal vivant, a mis fur 
une plaie récente qu’il avoit à la main , de la vif- 
cofité laiteufe , dont il avoit excité la fécrétion , 
en le piquant 8c en l’irritant; elle ne lui fit au- 
cune fenfation. 

Bomare rappixte encore , d’après les éphémè- 
rides d‘ Allemagne , qu’une femme, voulant cm- 
poifonner fon noari , lui fit manger une fatamandre 
dans un ragoût , mais qu’il n’en fouffrit en aucune 
maniéré. ' 

‘ (i) La bouée efi: un mélange de nawcts, de cliouv, de 

ponimei-dc-terre , tic., cuirs cnfemble & niélés avec du 
ion, pour ia nouri.tuie des vatiie^. 

• J’ajouterai , 
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J’ajouterai , enfin , que depuis quin7& ans que 
j’exerce l’art vétérinaire , j’ai été à portée d’ouvrir 
une grande quantité de belliaux fuppofés lùoits, 
pour avoir pris un tac ^ & que jamais , quelques 
recherches que j’aie faites , je n’ai pu découvrir 
la moindre trace de cet animal, ou de quelques- 
unes de fes parties, dans les eftomacs du bœuf ou 
du mouton. 

Conclufion. 

Nous ajouterons â toutes ces obfervations , qua 
T line., Galien, Elien, Sexius-Empiricus & quel- 
ques autres auteurs, avoient déjà obfervé que les 
porcs & d’autres animaux, mangeoitnt* impuné- 
ment des fiilamandres ; que Scxdus la regardoit 
comme propre à exciter les plaiiirs de l’amour , 
dans ceux qui la mangeolent confite dans du miel ; 
que le même Sexiius, Fline 5 c Diofçoride avoient 
aufîl regardé la propriété qu’on lui attribuoit 
d’eteindre le feu , comme une fable ( i ) ; que ce 
que Gcsner dit avoir obfervé , que s’il s’en trou- 
voit une dans un tas de froment, elle l’infeftoit 
bientôt , de maniéré que les poules même qui 
mangeoient de ce grain , en mouroient enfuite (2) , * 

( I ) ^ Hijloire naturelhi de Pline, Paris 1771 , in-4®. 
livre XXIX, tome X. ' ■ 

_ ( 2 ) Hijloriæ animalium . liber II, de quadrupedibus 
ovipnris, Tiguri , M. D. LIIII. de làlamcndrâ. 

Année 1793. • Q - 
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feil également faux & démenti par Texpérience 
^ue noos avons tentée , en faifânt manger à ces 
volailles f des grains imprégnés du lait prétendu 
venimcox de la falamandrt , fans qu'il en Toit 
réfulté le moindre accident. 

De toutes les expériences que nous venons de 
rapporter , on peut donc conclure que la falaman~ 
drt n’eft venimeufe pour aucune des efpeces d’a- 
nimaux domeftiques ; que le fuc laiteux qu’elle 
répand ne peut infeSer ni les prairies , ni les pâ- 
turages , ni les abreuvoirs , ni les mares , ni les 
puits ; ni empoifonner les fruits qu’il touche, au 
point de faire périr promptement ceux qui en man- 
gent ; que tout ce que l’ignorance & le charlata- 
nifme ont pu répandre à ce fujet , n’a aucune 
efpecede fondement, & qu’il faut nécelTairement 
chercher ailleurs-, & principalement dans les indi- 
geflions & dans les météorifations , la caufe des 
maladies 8c de la mort des beiliaux , qu’on attribue 
fi gratuitement â cet animal ( i ). 

(») Cei sccidens arrivent, fur-tout, lorfquc les beftiaux 
mangent Ict berbes mouillées, & c'eft dans le» tems de pluie 
que les falumandres fortent de leurs trous. Ce rapproche- 
ment a fuffi pour donner lieu au préjugé. Voyez, dans le 
volume des Inflruclions , année ippa , & Traité de ri/!digtjhon 
dans les ruminons, page i53. 
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Observations fur Us maladits épizootiques 
qui ont régné fur lès bêtes à cornes des environs 
de Gannatt département de 1‘ Allier ^ en 1788. 

Par LE C. GeRVY, vétérinaire. 

. I . 

Péripneumonie gangréneufe. 

L £ 28 mai 1788 , je me tranfportai dans le 
village de faint Bonnet, à l’efFet d’y traiter une 
épizootie qui s’y étoit manifeftée depuis plulîeuis 
jours. A mon arrivée je trouvai quarante - fept 
beftiaux malades ; la maladie étoit inflammatoire. 
J’en jugeai par la chaleur des cornes, des oreilles, 
de la bouche & de toute la fuperficie du corps; 
par l’adhérence du cuir fur les côtes 8c fur les 
lombes , par la fenfibllus que montroit l’animal 
dans cette partie (i); par l’accélération du pouls 
dont les battemens étoient augmentés d’un tiers. 
La rumination, ainfi que l’appétit étoient légère- 
ment interrompus ; toutes les autres jR^nâions pa- 
roiflbient fe faire bien. 

Malgré cetenfemble de fymptômes favorables, 

( 1 ) Ces deux derniers fymptômes fe manifertent dans 
toutes les maladies des bêtes à cornes. - < 

. Q 2 
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les incifîons nombreufes que le charlatan du canton 
avoir multipliées fur toutes les bêtes attaquées , me 
firent craindre de ne pouvoir obtenir de la méthode 
que je me propofois d’employer , le fuccès que j’a- 
vois Heu d’en attendre (i). J’ai compté , fur un fcul 
animal , jufqu’à quatorze & quinze de ces incllions ; 
elles portoient environ trois à quatre pouces de lon- 
gueur ; dans les envirorts , on avoir divifé, avec les 
doigts t le tilTu cellulaire , & dans chacune d’elles , 
on avoit introduit des côtes de bettes, de fept ou 
huit pouces de long, fur deux pouces de groffeur. 
Quelq.u’empteflement que je mlfTe à ôter de ces 
plfies, les corps étrangers dont il s’agit, chacune 
d’elles ne laifla pas de former une tumeur , dont 
le volume devint aflez conlidérable pour fe réunir 
à l’incifion voiline; & bientôt les engorgemens 
ainfi étendus , ne firent plus qu’un feul & même 
engorgement; l’humeur qu’il contenoit, croit lî 
difpofée à la putréfodlon , que dans quelques fujets, 
la gangrène fe manifeftoit fur-le-champ , malgré 
les moyens que je crus devoir mettre en ufage 
pour la prévenir. Dans ceux-ci, comme dans 


, *(i) Chaque village a fon charlatan ; la /cicnce de cct 
gens-là coniUte à traiter indiileremment toute cfpcce de 
maladies par des Incilions faites à la peau , Sc par l'admi- 
nirtration mal dirigée des cordiaux. 
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ceux en qui cette terminaifon funcde exiftoit d^ja , 
l’appétit dimlnuoit conlidérabiement , la rumina- 
tion devenoit plus rare , le pouls fe concomroit , 
& les pulfations redoubloient de vîtefle } on re- 
marquoic, en un mot, tous les mouvemens qui 
annoncent la proflration des forces. 

Dans cet état de chofes , j’eus recours aux fbr- 
tidans adminiflrés intérieurement. Ils coniilloienc 
en une once de poudre de gentiane délayée dans 
une pinte de vin, alliée avec une pareille quantité 
d'infuilon de fleurs de fureau. Je faifois prendre 
ce breuvage ^ne fols chaque jour, à l’animal, 
en trois dofes. Les engorgemens me déterminèrent 
à faire de longues fcarifications , qui entra verfoient 
l’étendue. Des ouvertures ainfl pratiquées, il décou- 
loit auflitôt une humeur véritablement putréfiée 
& fi âcre , qu’elle noirciffoit la lame de l'inflru- 
ment ; le tiffu cellulaire étoit noir & rempli de 
cette liqueur; les animaux fe trouvèrent beaucoup 
mieux après les fcarifications. J’employai pour 
les premiers panfemens, des ctoupes imbibées 
d'huile efTentielle de térébenthine. 

Quelques jours après ce panfement , les plûf^ , 
devenoient féches &. brûlantes; la fîevre qui fur- ‘ 
venoit à cette époque, étoit d’un bon caraôere, & 

• annonçait la chute prochaine des efeharres; pour 
l’accélérer encore, je rempliflbis les plaies de 

Q 3 
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cataplafmes anodins & maturatifs. Après deux ou 
trois panfemens de cette nature, la fuppuration 
s’e'tabliflbit , da fievre difparoifîbit, l’appe'tit & 
la rumination revenoient ; les plaies alors devenues 
fimples , l’animal e'toit hors de danger. Bientôt le 
panfement fe bornoit à un digeftif fait avec la 
térébenthine & les jaunes d’ceuft , animé par l’ef- 
fence de térébenthine. En fuii;^rnt ce traitement, 
je n’ai perdu que quatre vaches , qu’une gangrène 
répandue fur toute la fuperficie du corps fit fuc- 
comber promptement. 

L’ouverture des cadavres me laifiT* voir les vif- 
ceres , dans le bas-ventre , très-fains ; mais dans là 
capacité de fli poitrine, la pievre , le médiafiin, 
la face antérieure du diaphragme, ainfi que les 
poumons, étoient fortement enflammés & par-: 
femés de taches gangréneufes. 

Les animaux fur lefquels le charlatan n’avoit 
pratiqué que quelques légères incifions , ainfi que. 
ceux tombés malades depuis mon arrivée ,-fe font 
promptement rétablis. 

JT ai fait ufage , dans cette occafion , de la faignée , 
& des tempérans compofés d’eau blanchie par la 
farine d’orge , fur chaque feau de laquelle , je met- 
tois un demi-feptier de fott vinaigre , & ut^e once 
de fet de nitre ; je leur adminiftrois , en outré , trois 
breuvages par jour , de chacun trois chopines , 
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d’une décot^ion de feuilles de laitue , d'ofeille & de 
chicorée ou de dent>de-lion. Le premier brearagc 
droit précédé d’une prife de demi-once de crème 
de tartre. Ce traitement donnoit ordinairement 
lieu f le fécond jour , à une abondante fécrétion , par 
les urines, qui fauvoit l’animal. 

Je crois pouvoir attribuer cette maladie , d’abord * 
à la grande chaleur de pluHeurs journées du prin- 
temps, qui furent fuivies de nuits très- froides ; 
enfuite au changement de nourriture' qu’on fit 
éprouver aux beftiaux , dans le village de Mont- 
penfier..* Cette fécondé caufe de l’épizootie me 
paroît d’autant plus certaine, que dans les lieux voi- 
fins, où le paflage fubit des fourrages fecs au vert 
n’eut pas lieu , les- bêtes ne furent point attaquées. 

ÉpÎT^ooùe charbonneufe qui a affe^ée ^ dans le mots 
d’août 1788 , l&s biles à cornes de la commun^ 

' de Ÿilleneuve-les-Cerfs, 

I ■. 

Le 10 août 1788, je me rendis dans la com- 
mune de Villeneuve-les-Cerfs, pour y traiter une 
■maladie épizootique qui y régnoic depuis plufieurs 
jours. Ses fymptômes me la firent juger être un 
Vjéri table charbon compliqué d’une fievre rhumatif- 
male. ^On rhe préfenta , à mon arrivée , un bœuf 
faifant partie d’un troupeau, dont il en étoit déjà 
péri trois, qui, fur le rapport des mccayers, avoient 
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ciffert ns ie cours de leur -maladie, les mêmes 
fymptômes que celui qui étoit devant moi. L’a- 
nimal au 'moment où je-le vis, étoit dans le 
deuxieme-jour de fa maladie avoit les oreilles, 
les cornes & toute la luperficie du corps très- 
chaudes ; rintérieur de la bouche couleur de 
ïüfe , ne jL’étoit pas moins ; l’adhérence du cuir 
fut les côtes &. fur les ;lombes , ainfi que la fen- 
libilité dans ces dernières parties , fe manifeftoient 
fenfibleraent; le pouls'iétoit petit-& accéléré; le 
.malade Êiifoit entendre un grincement de dents. 
■Dès le commencement , il avoit refufé 'toute 
efpece de nourriture ; r la- rumination avoit été 
interceptée. Le charlatan du canton lui avoit fait 
.tm grand n(>mbrç.d’incifions à la peau ; il avoit 
déjà pratiqué l’embrochure ; les cordiaux tels 
que la thériaque , la canelle, le poivre, le gin- 
gembre , délayés dans le vin , lui avoient été 
adminiftrés ; toute efpece de boiffon lui étoit 
interdite. Ce régime joint ‘à LefFet du remede 
preferit , avoit occafionné une foif ardente. Je fis 
préfenter à l’anima! environ deux féaux d’eau 
légèrement tiède, blanchie pâf la farine d’orge , 
& aiguifée par le vinaigre Sc le fel marin; il but le 
tout avec”^ avidité. Cette boifîbn avalée, la refpi- 
ration devint plus laborieufe, le pouls fe concentra, 
un frHTon général furvint ; enfin, l’animal expirai. 
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de temps après, dans des anxiétés douluureufei; 
quelques heures avant fa mort, il lui étolt furvenu 
une diarrhée vraiment putride. Je lis , le lende- 
main, l'ouverture du cadavre. 

La panfe, le bonnet, le feuillet, les gros in- 
teftiiis , les reins & la veine étoient très-fains, à 
quelques légères marques d’inflammation près ; 
la caillette. & les intellins grêles fe montrèrent 
dans le plus mauvais état; entre U première & 
la fecomle' membrane de ces vifceres , à la jonâion 
de la caillette au duodénum , il y avoit une extra- 
vafation de fang conlidérable ; les imellins grêles 
étoient généralement gangrénés , leur membrane 
externe écoit détachée en plufieurg endroits, & 
ils contenoient une liqueur fanguinolente ; la 
rate , plus volumineufe que dans l’éut naturel , 
étoit engorgée d’un fang noir &. écumeux, & fa 
tilTure paroHToit comme décompofée ; on voyoit 
au foje quelques marques d’inflammation , la vé- 
flcule du fiel étoit pleine d’une liqueur noire , & 
enflammée; les vifceres de la poitrine étoient faina.; 
les vaifleaux du cerveau étoient engorgés & fes 
ventricules contenoient beaucoup de férofité. 

La même nuit, une vache mourut. L’ouverture 
de fon cadavre fit voir les mêmes phénomènes, 
avec cette différence néanmoins , que la capacité de 
la poitrine dans cet animal, contenolt en abondan- 
ce , une liqueur tros-llmpide 6c de couleur d’urine. 
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. Tous ces fymptômes intérieurs défignent la fiè- 
vre charbonneufe, ou le charbon interne, dont le 
C. Chaben nous a donné la defcription ; comme 
ceux extérieurs annoncent le charbon fymptôma- 
tique. En effet, d’après leC. Chaben, le charbon 
interne n’eft précédé d’aucun fymptôme exté- 
rieur; dans cette derniere maladie, l’animal meurt 
comme' frappé d’un coup de foudre (i). C’eft ce 
que j’ai été à même de vérifier dans le village de 

( t ) Traité du _ charbon ou anthrax dans Us animaux , 
page 41 & fuiv., 7®. édition. ' 

Voici un exemple des effets fingulicrs que produit le 
charbon. Le jo oftobre 1789 , un taureau d’environ un 
an éprouva tout-à-<oup dans le larynx & l'arrierc-bouclie un 
embarras qui augmenta bientôt, au point que l'animal ne 
put pjus avaler fa falive._ Il refpiroit avec la plus grande 
^fficulté ; la panfe s'étoit météorifée ; l'anus faifoit faillie 
au-dcliors, de la groffeur des deux poings; dans cet état, 
l’animal tombe fuffoqué. Tous ces effets eurent Heu en 
moins d’une heure. J’atrivai au moment où le-^tnalade 
expiroit. A l’infpeéfion- du cadavre & fpécialement des 
parties voifines du larynx , j'apperçus une s tümeur qui le 
manifeftoit le long -de l'encolure , précifémenf fuc . l’œfo- 
phage; en y pratiquant . une incifion , ^ je , reconnus que 
c'étoit l’œfophage lui-même qui étoit affeélé. jDccouvert 
dans toute fà longueur , c’efi-à-dire , depuis le larynx juf- 
qu'à Ibn infertion dans' la panfe, il me parut tellement 
infiltré d'humeur eharbonneuft , qu'on ne reconnoiffoit 
aucune de fes membranes; il n’offroit plus’ qu'une mafk 
de lymphe coagulée. 
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faint-Priet-dc-Brame-Fan , au mois d’aoû» 1783. 

Dans un domaine dépendant de ce village, trois 
boeufs périrent fubitemept , fans qu'aucun fymp- 
tôme maladif eût précédé l’inllant de leur mort. 
Dix-huit bœufs , au rapport des métayers , avoient 
foccombéde la même maniéré, dans l'efpace de 
huit jours (i). Le lendemain de mon arrivée, une 
vache fut atteinte du charbon effentiel. La tu- 
meur charbonneufe fe manifefta d'abord à la mâ- 
choire poftérieure , direâement à l’endroit de la 
fymphife. Cette tumeur étoit flafque & indolente ; 
j’en fis l’extirpatiorr; j’appliquai enfuite fur la plaie 
le cautere aduel. Les antifeptiques furent aufli ad- 
miniftrés intérieurement. L’animal n’a relTenti • 
d’autre incommodité, à la fuite de ce traitexnent ^ 
que l'ulcere rcfultant de l’extirpation de la tu- 
meur charbonneufe. 

Quelques autres animaux , peu de jours après, 
tombèrent malades. Les premiers fymptômes que 
l'on appercevoit en eux , ttoient un engorgement 
à l’un des boulets des extrémités antérieures , qui 
donnoit lieu à la claudication; la chaleur excef-' 


( 1 ) Le C.Baraillon, médecin en chef pour les épleootles, 
à Moulins, confond, dans fon inftruftion fur les épizooties, 
page i3, n®. 3o, cette marche de la maladie avec la fièvre 
charbonneulè. 
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flve fur tonte la fuperficie du corps, particuliè- 
rement du mufle & de la bouche, l’adhérence 
du cuii‘ fur les côtes & aux lombes , ainfi que 
la fenflbDitë de ces dernieres parties, fe mani- 
fcièolem d’une maniéré frappait;; le pouls étoit 
très-accéléré, fie tellement concentré, qu’à peine 
pouvoit-on en diftinguer les pulfations. L’appétit,' 
fie la rumination étoienten partie interceptés , mais 
la fo:f étoit inextinguible. Le fécond jour , ordi- 
nairement, le boulet du côtéoppofé étoit affefté, 
tjndis que le premier atteint fe guériflbit. J’or- 
donnai un régime très-févere. On donnoit aux 
maUdes , pour boiflon, l’eau blanchie par la farine 
d’orge , a igui fée de fel commun. Toutes les deux 
heures , je leur faifois admlniflrer une pinte d’une 
flfann.e compofée de parties égales, d’une décofllon 
de racine de bardanne, & d’infufion de fleurs de 
fureau. J’ajoutai à ce mélange, un tiers de petit 
lait,, fie une once de nitre dilTuus dans flx pintes 
de cette fifanne. La boiflon, matin fit foir, étoit 
animée d’un verre de vinaigre, qui contenoiten 
diflolution, demi-once d’afTa-fœtlda. On appliquoit 
fur les boulets malades, des cataplafmes anodins. 
L’smbrochure étoit pratiquée dès qu’on apper- 
cevoit le moindre fymptôme maladif; fit les ani- 
maux , tenus dans la plus grande propreté , 
étoient régulièrement bouchonnés trois fuis le 
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jour. Lorfque l’embrochure produifoît peu d’effets , 
j’avois foin d’y fuppléer par l’application d’un 
fêton à cet endroit. Ce moyen y déterminoit affez 
promptement la fuppuratlon que j’entretenois à 
volonté. Après quelques jours de ce traitement, 
il furvenoit aux malades une fueur abondante ; 
l’artere devenoit Toupie, les pulfations moins accé- 
lérées, la rumination ainfi que l’appétit reparoif- 
fbient infcnfiblemert ; & lorfque le Téton procu- 
roit une Tuppuration louable, la'cure étoit com- 
plété. Je faiTois alors remettre les animaux à leur 
nourriture ordinaire. 

Moyens préfervaiifs. 

Comme la maladie étoit contagieuTe, je ne 
négligeai rien de ce qui pouvoit l’empêcher de 
Te propager. Je fis féparer fur-le-champ les ani- 
maux Tains de ceux qui éioient malades. Ces der- 
niers furent renfermés dans des étables propres 
& bien aérées , & fournis à un régime très-fain : 
leur boiffon étoit blanchie par la farine d’orge , 
aiguifée par le Tel commun & le nitre , qu’aci- 
duloit encore le vinaigre. Je Taignai les plus plé- 
thoriques ; l’embrochure fut employée fur-tout , 
& après elle , les Tétons. Les étables qui conte- 
noient les animaux malades , furent netoyées de 
, leur fumier : je fis conduire celui qui étoit le 
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: plas confomnié loin des habitations ; le refle 
.rama^fë Sc brûlé à la porte même des étabiesc«' 




dont l’intérieur fut lavé, balayé, parfumé ,'ainlt^. 
que les auges & les râteliers j trois fois le jo.ur.,;,^, 
l’air- y étoit renouvelle. Vouloit-on parfumer,- on 
avoir l’attention de faire fortir les malades. Ces 
parfums étoient fait de baies de genievre .infiifées 
dans le vinaigre , &. de fleur de foufre , qu’on brû- 
loit fur des charbons ardens. Au moyen de ce. trajrî 
tement (impie & peu difpendieux, & de ces foins , 
non-feülement aucun des animaux malades' pour 
lefqucls j’ai été appellé , n’a péri, mais méme,‘||f 
pas un de ceux qui avoient communiqué avec eux 
n’a été affeôé de la contagion. 

Apperçu des caufes. 

• - Des caufes qui ont donné lieu à cette épizoo-. 
tie , les unes font générales , & les autres parti- 
culières. Les caufes générales conflflent dans ' U 
pofltion'du lieu ,1a nature du terrein, &la mauva^ 
qualité des eaux dont les animaux s'abreuvent» 
Villeneuve-des-Cerfs efl fltué dans un endroiroas ''' 

' » « V 1 

& marécageux; fon fol efl une terre . argilleùfe.; 
on y fabrique de la tuile.- Pattout aux environs , * 
l’on trouve des creux remplis d’une, eau chargée .. 
de félénite , comme on le, reconnoît aifément à 
-ia couleur laiteufi. Cefs creux fervent 
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la faifon , de rutoire pouf le chanvre ; les émana- 
, tions putrides , rëfultantes des maderea végétales 
qu’on y lailTe pourrir , répandent dans le village 
une odeur infe51e. Si l’on ajoute que les beftiaux 
{ont obligés de s'abreuver de ces eauX corrom- 
pues , on trouvera alors la caufe des maladies aiguës 
& contagieufes , qui régnent fréquemment dans 
ces cantons. 

. Quant aux caufes particulières , elles conliflent 
dans la condru6Uon des étables , bâties au-delTous 
* du niveau du fol , qui eft très-humide. Les plan- 
chers très- bas, font encore chargés de foin ou de 
- paille; ce qui joint au défaut d’ouvertures , en £dt 
de véritables étuves. Les animaux qui y relient 
renfermés la nuit, refpirent un air extrêmement 
chaud ; les pores deviennent alors trop relâchés , 
& donnent lieu à une tranfpiration très - abon- 
dante. Ainli échauffés , les animaux qui pendant 
les nuits de l’automne font obligés de fordi de 
l’étable , pour aller pacager , palfent tout-à-coup 
d’un endroit très-chaud , dans une aunofphere ex- 
cellivement froide. Les pores fe tfouvant fubite- 
ment crifpés , la tranfpiradon ell arrêtée ; de-là 
des engofgemcns qui, panienus à un certain 
degré d’intenlîté , occadodilim la maladie dont 
il s’agit. 
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Observation fur la tête d’un veau qui à reflet 
plus de dix-huit mois dans- la matrice. 

. . * 

Var LE MÊME (l). 

I 

Le 20 août 1789, je fus appelle par un par- 
ticulier de la ville d’Artonne , pour vilîter une 
vache, qui t depuis quelques jours , faifoit les 
forts les plus violens. Il me dit l’avoir fait con- 
duire au taureau peu de temps auparavant, 
immédiatement après la faillie , les efforts ’ 
étoient furvenus ; ils n’avoient duré que jufqu’à 
la nuit. Le lendemain ayant travaillé comme à 
fon ordinaire, les efforts ne reparurent que le 
troifieme jour, mais avec tant de violence, que 
le propriétaire craignit bientôt de voir périr fa 
vache. A mon arrivée , après l’avoir examiné 
avec attention , je crus pouvoir attribuer la 
caufe de ces efforts , à une irritation réfultante 
de l’introduftion de la verge dans le vagin. Pour 
. fatisfaire, en conféquence, à l’indication, j’or- 


( I ) Cette obfervation elt annoncée dans le volume de 
l'année dernière, page.||||L •& elle devoit y être imprimée, 
î^ous avons penfé que raSteur ne nous faaroit pas mau- 
vais gré, d’en avoir retardé la publication, pour la réunir 
à la fuite des autres qu'il nous \ egalement adreflses. 
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donnai la faignée, & l’adminiftratlon des tempe'rans 
mucilagineux donnés en breuvages en lave- 
mens. Ces remedes continués jufqu’au lendemain 
matin , ne produifirent aucun effet ; la vache 
étoit toujours dans le même état. Le foir , l’a- 
yant examiné de nouveau , j’apperçus qu’il lui 
découloit de la vulve, une matière épaifle & pu- 
rulente ; j’appris en m^e temps du propriéuire 
que , depuis environ dix-huit mois qu’il avolt 
acheté cette vache, il lui avoit toujours vu cet écou- 
lement , quelquefois même plus abondant. Ces 
rcnfeignemens me firent foupçonner un ulcère à la 
matrice : pour m’en affurer , j'introduifis la main 
dans le reâum : ayant touché la matrice , je re- 
connus aifément qu’elle étoit très-dure, du volume 
& de la forme d’une bouteille de pinte. Pour 
m’affurer encore mieux de l’état de cet organe , 
j’introduifis la main dans le vagin : parvenu à 
l’orifice de la matrice , je le trouvai dilaté d’en- 
viron deux ou trois pouces ; & , à l’aide de mes 
doigts , je touchai très-dlftinftement un corps dur 
que je pris pour une pierre ; il occupoit toute 
la concavité de l’organe. 

Perfuadé qu’il ne me reftoit d’autre moyen de 
fauver la vache , que d’extraire ce corps étranger , 
j’y procédai de la maniéré fuivante ; je pris un 
biftourl droit , & après en avoir enveloppé la lame 
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jufqu’à un pouce, ou environ, de fa pointe, avec 
des étoupSs , je parvins à l’introduire dans le vagin , 
au moyen de la main, dans le creux de laquelle 
je le tenois renfermé. L'inllruinenc ainii introduit , 
j’en dirigeai le tranchant du coté de la partie 
fupérieure de la matrice, pour lui faire faiîe faillie, 

& la rendie, en quelque forte, immobile. Je fis 
une incifion d’environ çinq à lix pouces de lon- 
gueur, dans la partie lupcrleuré de cet organe. 

Je retirai enfuiro le billouii, & cachai d’extraire 
ce corps ; ce ne fut qu'avec beaucoup de dim- 
icuhéque j’y parvins : en elTet, la matrice s’éioic 
tellement coniraSce , que fa membrane interne 
s’étjit comme implantée & logée dans toutes les 
concavités que ce corps ofiVoit à fa furface ; & 
ce ne fut qu’après l’avoir britée , que je vins à bout 
de l’extraire. Quelle fut ma furprife de rcconnoître 
dans la piece qui parut la première , un os de la 
tCîc! En continuant mon operation, je parvins à 
retirer, les uns après les aut^Ts , tous les os de. la 
tète d’un veau , y compris celui de la mâchoire * 
p>ofiérieure les dents. Ces os étoient macérés 
& entièrement dénués de parties molles ; la boîte 
ofleufe comenoi: une fubdance fcmblable à de la 
chaux éteinte. 

L’opération achevée, je fis de légères înjcCiions 
d’eau tiède acidulée , dans la rnaui.;e. La t ache 
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fut mife à une dicte févere, & à l’ufage des boif- 
fons tempérantes. Dès ce moment , les efforts 
devinrent moins violens &. plus rares ; les urines , 
qui auparavant s’échappoient avec difficulté , s’é- 
coulèrent abondamment; la rumination , inter- ’• 

ceptée depuis plulieurs jours , fe rétablit deux 
heures après l’extraftion du corps étranger ; enfin , 
l’opération n’a été fuivie d’aucun accident fâcheux;, 
je puis même affurer qu’au bout de quatre jours de 
foins & d’un régime humeêlant, elle étoit entiè- 
rement hors de danger. Remis en moins de huit 
jours à fa nourriture & à fon travail ordinaire, 
elle a joui depuis, de la fanté la plus parfaite. 

Deut femaines s’étoient à peine écoulées de- 
puis l’opération , que la vache parolflbit déjà 
vouloir le taureau; mais dans la crainte de quelque 
accident , je confeillai au propriétaire de ne pas 
fe prêter fit^t à fes defirs (i). 

(i) On peut voir dans le volume de 1791, page 308, 
une obfervatîon fur une vache qui a rendu les os d'un veau 
par l’anus. Par le Ç. Coquet. Elle a quelque rapport 
avec celle-ci. 
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Mémoire et observations fur 1‘ ex- 
traction de la cataracte dans le ckeval. 

i 

Par le C. Edouard, vétérinaire ( r). 

» 

Ij a difficulté de fixer les animaux , & d’ob- 
tenir de leur part cctre immobilité courageufe, 
par laquelle l’homme fait commander à lui-même 
au milieu des plus vives douleurs ,rend prefqu’im- 
praticables les opérations nécefiaires , dans les 
maux auxquels les bêtes font expofées; mais c’ell 
furtou| dans les operations qui ont l’œil pour objet, 
que ces inconvéniens fe multiplient: en effet, 
indépendamment des peines qu'il faut prendre 
alors, pour tenir la tête affujettie , il faut encore 
fixer le globe de l’œil. Cet organe extrêmement 
mobile , attiré au fond de l’orbite , dans les ani- 
maux , par un mufcle auffi volumineux lui feul que 
les quatre mufcics droits réunis ^défendu ,de plus, 
par un trolfieme rideau que forme la membrane 
clignotante, fuit avec vîte^e, & s’éloigne ' par 
fecouffe & fans iuterrupcion , du fer qui cherche 

(i) Voyez dans le volume de xyya, page 5a. Son mé- 
moire devoit être auffi inféré dans ce volume; mais l’abon- 
|lancc des maticret nons a forcé i le reporter dans celui-ci. 
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à le percer. Ces effets qui ont Heu dans tous Ifii 
animaux que nous connoiflbns , exiftent au plus 
haut degré dans le cheval. Sa vigueur , fa viva- 
cité , l’irritabilité qui lui eft propre , (e portent 
aux efforts les plus violens , & toutes les fois qu’il 
s’agit feulement de faire une ponftion à la cornée 
lucide , pour en évacuer l’humeur aqueufe , ce 
n’eft qu’avec une prefteffe parfaite qu’on parvient 
à l’exécuter. On conçoit dès-lors , combien il ell 
difficile de pratiquer fur cette membrane j une in- 
cifion affez étendue , pour en extraire le cryffallin 
- dans la circonftance de la cataracte y & fe livrer à 
tous les détails qu’exige cette opération : auffi a-t- 
elle été communément infruâueufe, 5c la pratique, 
fans être abandonnée totalement, en eft devenue 
infiniment rare. Cependant les cas où elle eft Indif- 
penfable dans le cheval, font fréquens. En effet, 
parmi les animaux que nous nous fommes appro- 
priés , il eft celui que la cécité affefle le plus fou- 
vent, par l’opacité du cryftallin : les moyens d’af* 
furer en lui l’extraftion >de ce corps, ne faurolent 
donc être indifférens , Sc travailler à les perfec- 
tionner, c'eft fe rendre utile à fon pays. 

Guidé par un motif auffi puiffant, jaloux d’af- 
focier mes travaux à ceux des plus habiles artiftes 
dans la fclence vétérinaire, qui , fur cette maticre , 
ont fu joindre la théorie à la pratique , placé 
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d’ailleurs dans un canton , où la catareuîe dans les 
chevaux cft très-commune , je me fuis livré en- 
tièrement à la recherche des moyens qui pou- 
vaient aflùrer la réuiïite de cette opération. Ce font 
mes tentatives en ce genre , dont je me propofe 
de rendre compte dans ce mémoiie. 

Les chevaux , dans plufieurs cantons de l'Ar- 
tois , font très-fujets à la catamJId; on pourroit 
même y regarder cette maladie comme enzootique. 

On l’attribue à la qualité' des alimens trop fuo 
culens qu’on leur donne en abondance , & qui 
confident en plantes légumineufes , cueillies im- 
médiatement après la maturité ries graines , & 
jaiffées dans leurs goufifes. Ces plantes, connues 
fous la dénomination générique de fourrages, font 
la vefee , la lentille, les feves , les pois : on pro- 
digue, outre cela, l'avoine à ces animaux. Dcïs 
alimens aufu fubfianciels doivent nécefiTairement 
caufer des défordres quelconques , et plus particu- 
liérement peut être la Ciitar.icte , dans ceux qui 
font jeunes ou mal-fains, dont le développement 
elt mal dirigé , ou arreté dans certaines parties. 
En effet , l’aftion qu’exige cette, nourriture pour 
être élaborée , éc que fi préfence, d’ailleurs, pro- 
voque , met fans doute à une trop forte épreuve 
les forces vitales : mais ces caufes font-elles les 
feules ? Sont- elles les plus importantes , Sc la 


Digilized by Gi»* 


( ) 

trarfjiîantatlon , le climat où elle a lieu , Ici 
tlirpofitions locales des pays où ces animaux font 
nés , leur éducation dans le premier âge , l’incon- 
venance des alliances, n'y contribuent - ils pas, 
’aulTi ? Toutes obfervations dignes de l’étude du 
vétérinaire, mais qui ne font pas de mon fujet 
dans ce moment , & que je réferve pour un mé- 
moire particulier. 

Les cataractes que j'ai obfervées dans le cheval , 
confident dans Vcpachè feule du cryftaUin ; dans 
l'opacité de l'humeur de Morgagry (l) fi' delà cap- 
fule cryflalUne ; dans répaljfjj'emem de la capfule 
aniérieuTe du cryflallin ; dans la perte de la tranfpa~ 
rencc de la tunique du chaton; dzni^repcij/iffement 
de rhiimeur feule de Mcrgagny. Ges différences fe 
rédulfent donc à celles reconnues 6: adoptées par 
la plupart des auteurs qui ont tiaité cette matière. 

Ces cataracles diverfes fe ‘compliquent quel- 
quefois avec l’adhérence des bords de la prunelle, 
avec des fongus , avec le tranfport du cryftallin en 
avant, enforte que fa partie antérieure dspaffant le 
niveau de la prunelle, on voit alors cette partie 
Entièrement pouffée dans la chambre antérieure. 

Ces complications ne font heureufement pas 

(i) L'humeur de Mcr^t^r.y eft cette liqueur affez al>or- 
danie qu'on trouve tout autour du cr^'fnllin , entre ce corps 
& fa (apfulc. 
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fréquentes : lorfqu’elles ont lieu , l’opération cft 
beaucoup plus diffitile , & le fuccès moins af- 
furé : dans le premier cas , parce que l’opération 
çft néceffalrement plus longue; dans le fécond, 
parce que ce déplacemei t étant la fuite d’orgafmes 
confidérables, & d’une irritation caufée par une 
fenfibilité excefllve , les dérangemens des parties 
qui font au-delà du cryftallin , font très-grands ; - 
& les mouvemens de l’œil , lors de l’opération , 
fulvis de l’évacuatlcn de l’humeur aqueufe : auflî 
j’avoue que , dans ces clrconftances , je n’entre- 
prens pas, fans, quelque répugnance , l’opération 
de la cctamcfe. 

Il n’en eft gas ainfi des cas fimples, dont j’ai 
parlé d’abord; & s’il eft vrai que l’opération en 
foit très-difficile , du moins il eft certain que le pra- 
ticien qui s’y eft exercé, l’exécute prefque toujours 
heureufement ; c'eft de cette derniere dont je vais 
parler d’abord ; j’entrerai enfuice dans quelques 
détails fur les autre:. 

Les paupières, la membrane clignotante , fixées 
par les fpeculam feparés , en ufage dans la pratique 
vétérinaire (i), je fixe le globe lui-même, a» 

(i) Je fixe qudquc-fois la membrane clignotante arec un 
croclict approprié, qui la traverfe. C'efi alors rimpofiibilité 
de la tenir avec !c fpeculum, qui me fo.ce à faire ufage d® 
ce moyçn vio'cnt. 
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moyen d'une pince à reflbrts, compofce de deux 
demi -anneaux, avec lefquels j'embrafle la partie 
poftérieure du globe. 

Je confie cette pince aux aides qui tiennent le 
fpeculum des paupières : les mouvemens du globe 
fe trouvent extrêmement bornés à la faveur de 
cet inftrument. 

Ces parties difpofées ainfi , je procédé à l’ouver- 
ture de la cornée lucide : l’inflrument que je préféré 
pour l’exécuter, eft le biftouri de W'enfel. Cet 
inftrument eft celui au moyen duquel j’y parviens 
avec le plus de promptitude ; la feftion qu’il opéré 
eft nette & régulière ; Sc je le regarde comme un 
des meilleurs , pour Tufage dont il s’agit. 

Je le plonge à la partie inférieure du fécond 
tiers de la cornée lucide ; je traverfe la cornée 
d’outre en outre ; j’éleve un peu le tranchant 
pour achever l’incifion , & je l’exécute d’un feul 
coup. J’ai ainfi une fcftion en croiflant , dont les • 
angles font fupérleures. ^ 

L’incifion faite , je fouleve , avec une curette , 
ou un élévatoire , la partie de la cornée lucide 
coupée; j’ouvre la tunique cryftalllne, fulvant fa 
longueur, d’un côté à l’autre, & le cryftallin fort 
auflitôt. 

Cette dernlere opération fuffit , lorfque le cryf- 
tallin ou l’humeur de Morgagny font opaques en- 
' femble ou féparément. Si la tunique cryftalline 
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eft epaiffie elle -même, j’en fais la feâion , ce 
qui n eft pas très-cii£EciIe : le contraire arrive , 
lorfque la membrane du chaton eft opaque; il 
cft alors prefque impoffible de l’enlever , fans 
occafionner l’effufion de l’humenr aqueufe. ' Si le 
cryftallin fe trouve éditèrent à la face poftérieura 
de l’iris ou aux fongus, cette a.'Jhërence eft très- 
^etendue; dans l’impolîibilite de la détruire alors, 
j incife la tunique cryitalline, immédiatement au 
bord de la pupille & des fongus ; il en réfulte une 
ouverture par où s'échappe le cryftallin. 

L’opération achevée , je replace la prune'ie & 
les fongus; j’abaifte la cornée lucide, j'en fais 
rencontrer , de mon rhieux ,, les bords correfpon- 
dans; j’énleve les fpeculum; j’abaifie les paupières , 
que je tiens rapprochées par deux points de future , 
afin de tenir l’œil conftammeut fermé ; jci recouvre 
l’e tout de quelques compreftes , & je les- main-* 
tiens en place par un bandage, dont le but ainfi- 
que celui des comp.xffes , eft de prévenir les mau- 
vais effets du ftottemont , &. même la difpofitlon 
à s’y livrer. 

Il eft de lai plus grande importance de furveiiler 
l’animal fur ce point,, jufqu’à ce que , parfaite- 
ment guéri , il n’ait plus dans l’œil rien qui puifie 
y^ exciter l’irritation. 

On a vu, parles frottemens, fuites décos irri- 
•tâtions , l’iris fe déplacer , ik fortir par l'ouverture 
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de la corr.ëe lucide. Cet accident eft très-grave , 
& l’on doit y remédier, dès qu’on l’apperçoif. 
Quelquefois ces fiottemens occalionnent la perte 
de i^il j c’eft ce dont j’ai été témoin plus d’une 
fois, aux approches de la guérifon complette , 
&■ lorfqu’on ctoit fur le point d’enlever définiti- 
vement l'appareil. 

Cette derrtiere époque, qui eft à peu près la 
mênie dans tous les animaux, a lieu à la fin de 
la troifierue femaine. Jufques là, la partie malade 
ne demande aucun panfement particulier ; il fulBt 
d; la furveiller , pour les raifon.s que je viens 
d’expofer, Gc pour prévenir le déplacement de 
4’appareil. 

On font que , pendant le temps qui fuit im- 
médiatement l’opération , il faut tenir le cheval 
à un régime afléz févere ; le panfer avec foin , 
ne lui donner que les deux tiers de fa ration 
ordinaire, & diminuer beaucoup la quantité du 
fourrage, ainfiquede l’avoine. Lorfque l’animal 
paroîc échauffé , on met trois gros de fel de nitre 
fur chaque feau d’eau, ou pure, ou blanchie, 
dont on l’abreuve. 

Ce régime eft facile & n’entraîne que peu de 
foins : celui qui précédé l’opération, quoique guere 
plus gênant , n’çft pas moins effentiel , & afîure le 
fuccès de l’opération. 
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En effet , quelqu’exerce' que foit le praticien , & 
quelque préférence que mérite le procédé dont 
j’ai rendu compte, on ne feroit le plus fouvent que 
des tentatives infruflueufss , lî on ne parvenoit à 
diminuer la fenfibilité de l’animal & à l’émouffer, 
pour ainfi dire , au moment même de l’opéra- 
tion. La néceffité de produire cet effet, l’avantage 
qui devoit en réfuiter , puifqu’y parvenir , c’étoit 
remédier au plus grand inconvénient que préfente 
l’opération , dirigèrent mes idées de ce côté. Je 
cru que l’opium pourroit remplir mes vues. De 
premiers effais m’eurent bientôt fait connoître que 
ce calmant agit fur les douleurs externes, comme 
fur celles qu’on reffent dans l’intérieur. Il me 
reftolt encore à déterminer la dofe , où fans être 
nuifible, il produiroit le plus grand engourdlffe- 
ment. Je continuai donc mes tentatives à cet 
égard. Leur réfultat me convainquit, que quatre 
gros font la dôfe, qui convient aux chevaux de la 
taille de dragon. 

Je donne cette fubflance étendue dans un vé- 
hicule aqueux , demi-heure avant de faire l’opc- 
ratlon. 

Je fais précéder cette adminiftratlon , de la fai- 
gnée, des purgations, & de l’ufage des boiffons 
délayantes & tempérantes. Je mets une très- 
grande importance à l’emploi de ces moyens , & 
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j’y affujetis rigoureufement les animaux, autrement 
il ell à craindre que l’inflammation ne fafle des 
progrès rapides ; je l’ai vù portée au point d’occa- 
flonner la deftruâion de l’œil ; aufli n’eft-ce qu’a- 
près avoir ainii préparé le cheval , que je l’opere. 

Cette opération , telle que je viens de la décrire , 

& avec les précautions que j’indique , je l’ai faite 
fur un grand nombre de chevaux , dont deux 
entr’autres avolenu le cryftallin, qui fe portolt en 
avant, & dilatoit confidérablement la prunelle. 
Le ci-yftallin enlevé , cette ouverture a repris fon 
diamètre naturel ; après la guérifon , elle avoir . 
fon jeu ordinaire. 

Tous ks chevaux que j’ai opérés avec fuccès, ne 
voyent*pas également bien; mais les moins favo- 
rifés diftinguent aflez les objets , pour pouvoir 
fe conduire. J’ai opéré quelques-uns de ces ani- 
maux , qui remis dans les efcadrons , manœu- 
vroient fans héfiter. Lorfque je n’apperçois ni dé- 
placement, ni altération dans l’intérieur du globe, 
je me crois aflez fût de réuflir , pour propofer aux 
propriétaires de ne retirer aucun honoraire , 11 je 
ne parviens pas à rendre la vue i leurs chevaux. 

Des fuccès multipliés fur les chevaux , en qui 
l’extraftlon du cryftallin eft extrêmement difficile , 
me déterminèrent à pratiquer cette opération fur 
l’homme : j’employai avant d’y procéder , toutes 
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les précautions préparatoires , dont je viens .de 

î.'j’îdi-e compte. 

Observation. 

de lu cuiuradle dans un jeune homme t 

aveuglé de naijfaiice. 

$ 

Le citoyen Firmin » alors commis aux fermes , à 
iiu'.;encourt en Picardie, frontière d’Artois, avoir 
deux fils aveugles de nailTance : le pcre vint me 
prier d’opérer i’aîné, âgé de dix-fept ans; il avoir, 
avant de s’adteflèr à moi , confulté pltsjfieurs chi- 
rurgiensoculiftes , tous avaient refufés d’entre- 
prendre cette cure. 

Les yeux du jeune homme étoient enfonce's , 
d’un très -petit volume , fans celfe vacillans & 
comme dans une agitation convulfive ; la cata- 
racle , d’un blanc de perle , étoit voifine de la pru- 
nelle , ce que me fit préfumer l’opacité de la tu- 
nique antérieure du cryftallin. A quatre pieds d’uné 
ienetre bien éclairée, l’aveugle appercevoit l’ombré 
des corps opaques qu’on mcttoit devant fes yeux. 

Pour procéder à l’opération , je plaçai le ma- 
lade fur un plan incliné en. arriéré; j’employai, 
dans cette ocqa,fion , l’appareil de Grandjean. 
La vacillation .perpétuelle de l’œil ne me permit 
de faire la feôion de la cornée lucide , qu’avec 
beaucoup de peine ; l’ayant achevée , je relevai 
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avec une curette , la portion de la cornée coupée ; 
je fa:lis la capfule cryftalllne avec une pince à 
reflbrt : mon intention étoit de l’extraire dans fon 
entier, au moyen d’un léger tiraillement , inter- 
rompu par intervalle , & par de très-petites fe- 
coufles , afin de lui donner le temps de fe féparer 
de la membrane vitrée. Pendant que je procédois 
ainfi , le malade, d’ailleurs très-indocile, donna 
un coup de tète qui fit féparer , plutôt que je ne 
l’efpérois , le corps que je tenois avec mes pinces. 

Cette réparation fubite occafionna une rupture dans 
la tunique vitrée , qui fut fuivie de PeflFufion d’une, 
portion de l'humeur qu’elle renfermoit. 

La tunique cryftalline refta feule entier^, fixée à 
mes pinces ; elle étoit blanchâtre ; le cryftallin 8c 
l’humeur de Morgagny avoient l’un & l’autre la 
confiftance d’une bouillie blanchâtre. 

La partie de l’œil qui étoit le fiege de Topé- 
ration , nettoyée , je replaçai la prunelle , ainfi que ♦ 
la portion divifée de la cornée ; je fermai enfuite 
l’œi! , & je le maintins dans cet état avec un ban- 
dage & des comprefiTes. « 

« La faignée , la diete , les boiffons délayantes 
& rafraîchiffantes , ne furent pas oubliées , non 
plus que les précautions néceffaires pour tenir les 
compreffcs & le bandage dans une fituation con- 
venable. 
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Trois fcmaineS après l’opération , je levai l’ap- 
pareil. La cornée étoit parfaitement cicatrifée ; 
l’œil , déjà très - petit , comme je l’ai dit , me 
parut diminué d’un tiers. Cependant le ma- 
lade dillingua les objets : d’après la connoiflance 
qu’il avoir de plufieurs cliofes , par le toucher , 
il connut une' plume , une pipe , &c. , fans en 
appercevoir complettcment la configuration. 

Un foir , on renouvella les comprefTes à la lueur 
d’une chandelle ; cette lumière l'effraya, & il en 
fouffrit au point, qu'il fut long-temps fans vouloir 
^ouvrir les paupières. 

Revenu enfin de cet étonnement, il s’accoutuma 
à la clarté , & s’occupa peu-à-peu à reconnoître 
& à circonfcrire de fon mieux , tout ce qui l’cn- 
touroit. 

2'. Observation. 

Extraction Je la catara^e de Vautre œil du mêmet 



Deux mois après cette opération , je fus folli- 
cité ^veinent d’entreprendre celle de l’autre oeil, 
& je m’y décidai. 1 

Rédoutant, à cette fécondé opération, l’acci- 
dent qui , dans 1a première , avoir été la fuite de 
l’indocilité du malade , je le fixai beaucoup mieux 

que je ne l’avois fait d’abord : trois quarts- d’heure 

/ 

avant 
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avant d’opérer , je lui fis avaler trois grains 
d’opium , que j’avois dilTous dans environ deux 
onces d’eau-de-vie. Je procédai de la même ma- 
niéré que pour l’autre œil ; je détachai , cette fois , i 

fans accident , la capfule cryflalline , du corps 
vitré , & je Tobtins dans fon entier. 

J’obferverai que les corps opaques, c’eft-à-dire , 
le çryftallin , fa tunique antérieure & l’humeur de '' T~ 
Morgagny , enlevés , le malade fut frappé de la 
lumière, & que cette imprefRon lui oçcafionna 
une forte émotion , malgré l’expérience qu*il avoit 
déjà de ce fentiment. 

Je n’ai vu ce jeune-homme qu’un mois après 
l’avoir opéré. L’œil ctoit parfeitement bombé, 
il avoit repris fon volume naturel , & la cornée 
étoit très-tranfparente. 

^ • Il voit bien aujourd’hui , & il fe familiarife 
avec les objets. 

3®. Observation. 

ExtraSion de la cataracte dans le ftere du fujet • 
des obfervations précédentes. 

Le fuccès des opérations précédentes conAaté , 
j’entrepris le frere de celui qui les avoit fubies. 

Ce jeune-homme étoit âgé de douze ans : placé 
à quelque diflance d’une fenêtre , U appercevoit 
de l’œil droit, l’ombre des corps opaques; l’œil 

Année 1793. S ' ‘ 
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gauche étoit beau, mais la prunelle fans mou- 
vement,' je préfumai de -là, que cet œil étoit, 
peut-être , afïeâé de goutte-fereine. La catara^e , 
dans l’un & l’autre , me parut être de même na- 
ture que dans le fujet précédent. 

Je l'opérai de la même maniéré , avec les 
précautions que j’ai indiquées dans les deux pre-* 
mieres obfervations ; je » n’ai eu aucun accident 
remarquable. Après chaque opération , le malade 
a vu la lumière, ôc chaque fois avec émotion, 
mais ce fentiment a été moins vif en lui que 
chez fon frere. La vilion fe forme peu-à-peu ; 
mais, quoique opéré depuis quelque temps, cet 
enfant ne voit le? objets qu’à trois pieds de clif- 
tance , & il ne les cerne qu’incomplettement. 

4®. O BS E R V A TI O N. , 

Extracîîon d’une caiaracle Liheufe dans an homme. 

Un homme âgé de cinquante ans , du village 
d’Ellier en Artois, fur la route d’Amiens à Ba- 
paumc , aveugle depuis deux ans, vint me prier 
de lui rendre la lumière. 

hicataracle étoit complette.dans chaque œil, 
mais. elle étoit d’un blanc plus mat dans l’œil 
gauche que dans l’autre. 

..J’ouvris 1^ cornée lucide avec le billouri de 
W' mfel. La partie de cette membrane coupée &. 
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fou^vëe, je m’apperçus que le cryflallin forçoit 
la prunelle; au lieu d'incifer alors la capfule 
cryftalline , je faifis le cryflallin , avec de petites 
pinces, &, en l'attirant, j’en fis l’extraâion. 

A peine ce corps opaque eut-il été enlevé, 
& la prunelle remife à fa place , que le malade 
diflingua tout ce qui étoit autour de lui. 

J’appliquai un bandage fur les deux yeux : trois 
femaines après l’opération, la cicatrice étoit par- 
faite , les yeux avoient recouvré leur apparence 
naturelle. Cet homme reprit l’état de châretier , 
que fa cécité 1 avoit obligé de quitter. 

NouveUe màhode d'incifer la cornu lucide. 

Les fuccès dont je viens de rendre compte , ne 
, me faiibient pa» diflimuler les difficultés quej’é- 
prouvois, dans le cheval fur-tout, pour incifer 
la cornée lucide , & après être parvenu à en di- 
minuer la fenfibilité , je voulus encore rendre 
cette feâion plus fùre & plus prompte : je penfai 
donc qu’un inflrument fait en forme de lunettes 
qui perceroit la cornée lucide par un premier 
mouvement , & qui l'inciferoit en longueur par 
un fécond , atteindroit ce double but : je fis , en 
conféquence, exécuter celui dont je vais donner 
la defcription. 

Il confifle dans une calotte circulaire de cuivre « 

S a 
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de dix-fept lignes de diamètre , fur (ix lignes’ de 
profondeur. 

Cette calotte porte fur fa partie convexe , une 
potence â deux montans en fer , de trente-deux 
lignes & demie de hauteur , fur quinze lignes de 
largeur ; la traverfe du fommet de la potence eft 
tranfverfale ; à un point qui répond à un des tiers 
du diamètre de la calotte , un rivet fixe cette 
potence par fes deux montans. 

Sur le milieu de U traverfe , qui , avec les deux 
montans , forme la potence , eft une tige de fer 
de quatorze lignes de longueur , fur une ligne & 
demie de largeur , fixée par une de fes extrémités à 
- la face inférieure de la traverfe ; l’autre extrémité 
préfente un très-léger crampon tourné en deffus. 

La calotte porte encore une piece compofée 
d’une lame de fer, coudée d’un côté en deffus , par 
un ceintre élyptlque , pour fe porter enfuite dans 
le fens où eft la partie Inférieure qui la four- 
nit : cette der'niere portion eft en reffort ; je la 
nommerai le reffort inférieur. De cette difpofi- 
tion réfultent deux branches , qui , à 'huit lignes 
d’intervalle l’une de l’autre , ont treize lignes de 
longueur. 

De l’autre côté de la lame de fer , ou de l’ex- 
trémité de la branche inférieure oppofée au 
coude, s'élève, à angle droit, une tige de fer , 
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de trois lignes d’équarrlffage , dont les angles 
font abattus ; elle a vingt-iix lignes de hauteur, 
& elle eft percée dans fa longueur , d*un trou 
quatre', d’environ une ligne & demie. ^ • 

La face de cette tige, qui regarde la lame d’où 
elle part,eA percée à fix lignes de fon extrémité^ 
inferieure , d'une ouverture de fix lignes de lon- 
gueur , qui pénétré dans le canal qui la traverfe 
& porte une ligne de largeur. 

Ce trou , ou plutôt ce canal , reçoit une lame 
de fer terminée fupérieurement , par un prolonge- 
ment de fept à huit lignes, de la grofTeur de 
la tige de fer, qui eR une efpecé d’étui applati, 
& aflez large à fon fommet , pour être faili aifé- 
ment avec les doigts. L’extrémité oppofée fe 
termine par une lancette fortant de quatre lignes 
de longueur, hors du montant de fer, qui reçoit 
la pièce que je décris : cette lame joue aifé- 
ment dans fa gaine. 

La lancette ainfi emboîtée , porte un prolon- 
gement en fer de quatre lignes de longueur , fixé 
à vis, qui faillit à angle droit, & fort par l’ou-- 
verture longitudinale , obfervée fur la longueur 
de la tige de fer fervant de gaine à fa lancette. 
J’appellerai ce prolongement lé mentortnet. 

Cette gaine porte , fur fa face droite ( le pro- 
longement en relTort auquel elle eft liée, fup- 

S 3 
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pofée en arriéré) un morceau de reflbrt de mon- 
tre , de quinze lignes de longueur , fixé à un 
pouce de fon extrémité fupérieure qui , placée 
fous l’embàfe de la lancette, la fouîeve au point, 
que fon tranchant fe trouve entièrement caché 
dans la partie inférieure de la gaîne. Je nom- 
merai ce reflbrt le fupérieur ; il a moitié de la 
force de l'autre. 

Cette piece compofée , comme on vient de 
le voir , de quatre morceaux dinérens , efl: fixée 
•fur la calotte, par un clou à vis, entre les deux 
piliers de la potence, un peu avant la terminai- 
fon du premier tiers du diamètre de la calotte. 

La branche ou lame qui porte le clou , fuit 
exaSement la couibure de la calotte , par l'ex- 
trémité où elle* porte la tige qui reçoit la lancette , 
& elle eft aflTujettie de maniéré à pouvoir tour- 
ner aifément. 

Cette calotte eft percée , à fon fommet , d’une 
ouverture élyptique de fept lignes de longueur , 
fur près de cinq lignes de largeur ; la longueur de 
l'élypfe eft d’un montant de la potence à l’autre ; 
en devant eft une autre ouverture, au travers de 
laquelle pafle la lame de la lancette ; cette ou- 
verture répond , parconféquent , à la tige qui lui 
fert d’étui ; elle a une ligne & demie de largeur , 
& forme une portion de cercle , dont les erttrê-; 



( ^79 ) 

mités tombent aux encitoits où font fixés les deux 
plIieTs de la potence. 

Ces pièces connues , il eft facile de fe les re- • 
préfenter en jeu : lorfque l’inftrument eft dans 
fon repos , le reflbrt inférieur péfe fur le men- 
tonnetde la lancette, Sc la fait fortlr de fa gaîne, 
de la moitié de fa longueur; le reflbrt fupérieur 
s'oppofe en même temps à ce qu'elle ne defcende 
aufiî bas qu'elle le pourroit , & ne contre-ba- 
lance , parconféquent , qu’une partie de la force 
de l’autre ; le reflbrt inferieur foulevé , le fupé- 
xieur éleve entièrement la lancette. 

Cet effet a lieu lorfqu’on fouleve le reffort in- 
férieur, au moyen d’un fil fixé à la tige de fer 
fupponée par le milieu de la potence. Alors l’inf- 
trument eft armé : ainii difpofé , on tient la 
lancette , ou dans le milieu de l’ouverture en 
arc, dont eft percée la calotte de cuivre, ou vers 
une de fes extrémités. 

Dans cet état, lorfque l’œil, ainfi que les pau- 
pières, auront été fixés par les divers fpeculum 
que j’ai décrits , on appliquera la calotte de cui- 
vre far la cornée lucide , de maniéré à 'ce que 
fon centre réponde au centre de cette membrane : 
on tiendra , à cet effet, l’infirumetit par le fommct 
de la potence, le doigt index fur le milieu de cette 
potence , le pouce & le doigt du milieu appuyés 
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fur fes montans. Pat ce moyen , on appuie , autant 
qu*on le veut, la calotte de cuivre , fur le globe. 
’Ces préliminaires exécutés & continués, on cou- 
pera , avec des cifeaux , le ül qui foulevoit le ref- 
fort inférieur , on enfoncera auflitôt toute la lan- 
cette , on fera décrire à la tige qui la porte , & par 
un mouvement égal , tout le demi cercle qu’elle 
peut parcourir , &. l’on en lèvera aulTitôt l’inAru- 
ment. 11 efl aifé de voir que ces dernieres mani- 
pulations ayant fait fortir entièrement la lancette 
de fa gaine , la feftlon de la cornée lucide s’opé- 
rera, d« maniéré à pouvoir aller chercher faci- 
lement le cryftallin ( i ). 

- - - - ■ ^ 

■ (ï)Nous croyons cet Inftrument ingcnicAix , fulceptible de 
perfcftion , & c'cft lorfque nous nous ferons allurés de fes 
avantages, par un grand nornbre d'expériences, que nous 
en donnerons le delTcin dans un des volumes iuivans de cet 
ouvrage. {Note des rédacleurs.') ' 
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OeserV ATIONS fur la nourriture & les foins 
■■ quon donne aux bœufs , aux chevaux & aux 
mulets , dans Vile de Saint - Domingue ; avec 
quelques obfervations de pratique. 

Par le C. Desplas jeune j, vétérinaire au , 
Cap-François (i). • 

Ij a nourriture ordinaire du bœuf, da cheval & 
du mulet , à Pile de Saint-Domingue , tant à la 
plaine qu’à la ville , eft d’abord le bled de Turquie 
ou maïs ; le grain de cette plante leur tient lieu 
d’avoine , la tige & les feuilles fervent de fourra- 
ges ; viennent enfuite le millet , qui fe donne graine ' 
& feuilles enfemble , & dont on ne réferve que 
ce qu’il'faut pour femer; les herbes de Guinée, 

- : . M I . , ■ . ■ I. » 

(i) Cctartifte, qui étolt paiTéit faint-Domlnguc pour y 
exercer l'art vétérinaire avec Gelin , joignoit à beaucoup 
de pénétration, un goût très -vif pour fon état, une afti-' 
viré infatigable, une dextérité, une liardieile peu com- 
mune dans les opérations , & une coniioilTance parfaite de la 
maréchalerie. II elt mort peu-de-temps après fon arrivée 
au Cap , de la fuite des fatigues occafionnées par l'infurrec- 
tion des negres^ dans le commencement de la révolution, 
qui a donné la liberté à I4 France. (No/e des rêdacleurs.y 
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qui pouffent à la hauteur de l’avoine ; enfin , 
l’eau blanchie avec la farine de^ froment. 

Les chevaux, au Cap, font en général mal 
nourris , malfoignés , 8c parconféquent , très-mai- 
gres ; toujours couchés fur le fol nud ; fouvent 
expofés aux injures de l’air, 8c jam.ais broffés nj 
étrillés ; c’eft du moins ce qui arrive à plus de 
la moitié des chevaux ou mulets du Cap. 

Ceux qui appartiennent à des négocians , ou 
à des amateurs , font mieux nourris , mieux foi- ■ 
gnésj ils font étrillés, broffés 8c peignés, mais 
la maniéré de les panfer n’approche pas de celle 
du plus mauvais palfrenier d’Europe : ce qu’on 
fait le plus communément , efi; de les mener bai- 
gner â la mer. 

Le travail des chevaux n'eft pas réglé; ils font 
quelquefois fept à huit jours fans être montés , 
8c après ce long repos, fouvent, pour les’ mettre 
en haleine , on leur fait faire vingt â vingt-cinq 
lieues dans une journée; petites Ou grandes courfes, 
ils courent toujours , à toutes jambes ; il en eft de 
même dans toute la colonie. 

Les marchands de chevaux qui les amènent de 
la nouvelle Angletrre , apportent leur nourriture 
avec la cargaifon ; le foin & l’avoine font paf- 
fables , mais le fon s’échauffe 8c devient aigre ,' 
quand le trajet efi long. Ce voyage efi de irob 
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fcinaines , lorfque le vent eft bon , mais quelque 
fols de deux mois, fi la mer eft mauvaife 8c le 
vent contraire ; dans ce dernier cas, les chevaux 
font très-mai. Placés nez à nez fur le pont. Pair 
expiré par Pun , eft infpiré par Pautre ; on les tient 
très-ferrés , par devant & par derrière , enforte 
qu’ils ne peuvent fe coucher pendant tout le trajet, 
quelqu’en foit la duree. Cette efpece de gène , ces 
animaux l’éprouvent à terre , chez les marchands , 
qui les tiennent auûi étroitement ferrés dans les 
écuries , qu’ils Pont été fur le bâtiment. Prefque 
tous fortent du vaiiTeau (qu’on nomme goélette) 
avec des tuméfaftions fous la ganache , dont quel- 
ques-unes deviennent fi confidérables, qu’elles 
occupent toute la mâchoire pofiérleure. J’ai vu de 
ces animaux qui avoient la tete entreprife avec 
une très-grande difficulté de refpirer. M. Hefdras ^ 
le plus fort marchand de chevaux de toute la 
colonie , m*a dit en avoir perdu foixante en quatre 
ans , par la fuffocation. 

Les chevaux des habitations font les plus mal 
traités , fur-tout lorfqu’il n’y a pas d'herbe dans 
les favannes ; on les y abandonne couverts de 
fueur, après de longues courfes , ou des travaux 
pénibles. Qu’il pleuve ou qu’il vente , ils y paf- 
fent la nuit , expofés à toutes les intempéries de la 
faifon : quelquefois les negres profiians de la faveur 
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des ténèbres pour aller voir leurs maîtreffes , font 
courir les chevaux quatre ou cinq lieues , toujours 
au grand galop , afin d’être de retour avant le jour , 
dans la crainte d’être punis , s’ils étoient recon- 
nus (i). Souvent les maîtres ,qui ignorent le travail 
de leurs chevaux pendant la nuit , s^en fervent pour 
aller à la ville , ou dans d'autres endroits , font 
leurs affaires prompternent , ôc repartent fur -le- 
champ pour leurs habitations. Aufïi n'cft-il pas 
rare de voir ces malheureux animaux arriver ex- 
cédés , ou tomber en route ; c’eft alors qu’il faut 
trouver des fpécifiques. Comme la folbleffe , l’é- 
puifement & les arrêts de cranfpiration , font prefi 
que toujours les caufes de ces maladies , je donnois 
aux chevaux qui en étoient attaqués , une légère 
infulion de fauge avec la thériaque. 

Je fus appelé pour en voir un qui , â la fuite 
d’une pluie de deux heures , reffentlt un friflbn 
violent. Je le fis bien couvrir & bouchonner , ôc 
lui donnai environ une once d’antimoine dans du 
vin rouge ; il fut proinptement guéri. 

Les mulets font plus mal nourris & plus mal 


(1 ) Voyez ce que Moreau- de-Saint-Mery a dit à ce fujet 
dans un Mémoire fur les chevaux & les mulets dans les Co- 
lonies françoifes^ volume de 1792, pag<-‘ ^65 üc faivaa.es. 
^ Note des rédacteurs. ) ^ 
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foignés encore que les chevaux ; ils font l’ouvrage 
des ports , comme nos chevaux de chârette à Paris. 
Quoique petits ( les plus grands ont quatre pieds 
fept à huit pouces au plus ) , leur charge efl énor- 
^ me ; les rues mal pavées , ajoutent encore à la , 
diiHcultë qu’ils ont à traîner les fardeaux dont on ' 
les , accable. On les achette des Efpagnols de la 
Grande - terre. Le trajet eft de cinq à lix jours, 
quand le vent ell bon, & de douze, quelquefois 
quinze , fi le vent eft contraire. 

Quant aux bœufs , ils font quelquefois encore 
plus mal nourris que les mulets ; car fouvent on ne 
leur donne que ce que ceux-ci ne peuvent manger. 
Comme tous les beftiaux de la plaine , on les l^che 
dans les favannes , qui ne peuvent prefque jamais 
fufHre à alimenter la quantité d’animaux qu’on y 
met; c’eft là qu’ils reftent abandonnés , jufqu’à ce 
qu’on en ait befoin pour les charrois ou pour le 
labour des cannes de fucre , genre de travail au- 
quel on les emploie. 

Obfervatlons de pratique. 

Les premiers traitemens que je fis en arrivant 
au Cap , furent relatifs à la gourme. M. Hefdras , 
dont j’ai déjà parlé , me fit appelés pour voir 
quatre de fes chevaux prêts à fuffoquer. Ils avoient 
de la difficulté à jetter leur gourme : deux avoient 
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des tuméfaftlons 6c des engorgemens confide- 
rables fous la garvache 6c le long d« la trachée- 
artere, au poinr qu'ils ne pouvoient prefque plus 
refplrer. 

Je les faignai 6c leur fis promptement l’opé- 
ration de la, bronchotomie; j’y joignis des fu- 
migations 6c des fomentations émollientes; j’ap- 
pliquai enfuite ,.fous la ganache , des cataplafAes 
de même nature. Je leur fis donner , quatre ou cinq 
fois le jour, un opiat'fait avec la poudre de ré- 
glifle , la crêmff de tartre , 6c fufîifante quantité 
de firop; 6c pour boiflbn, l’eau blanchie avec la 
farine de froment ; des lavemens 6c la promenade. 

Il fe forma, fous la ganache, des abcès que j’ou- 
vris; l’état des (naïades s’amclioroit rapidement 
après cette ouverture. Lorfqu’ils commencèrent à 
pouvoir manger , je leur fis donner les herbes les 
plus feches,-6c pour boifibn , l’eau fortement 
blanchie avec la farine de froment. • 

Les deux autres ne furent point faignés, parca# 
qu’ils commençoient à jetter par les nafeaux. Ils 
avoient des engorgemens à la mâchoire pofté- 
rieure , qui s’étendolent jufqu’à la commlffure des 
levres , 8c les fuffoquoiem. Dans un de ces ani- 
maux , la tuméfaftion s’étendoit jufqu’â; la mâ- 
choire antérieure; il n’y eu: cependant pas d’abcès; 
tous deux jetterent beaucoup , ôc guérirent par le 
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feul écoulement parles nafeaux. Aux faignées près, 
le traitement fut le même que pour les précédcns ; 
ils fubirent aulïi la bronchotomie. i 

Tous ont été purges avec une once d’aloès fuc- 
cotrin amalgamé avec le firop, & étendu dans ' 
une pinte d’eau. Cette potion leur fut adminiftrée 
â la fin du traitement qui dura trois femaines. 

Etant chez M. Lapole , vétérinajre.auCap, jcfas 
témoin d’un fait aflez extraordinaire. Ott*lui fit voir 
une rnule qui-rendoit le boire & le manger par la 
bouche & par les nafeaux y il y avoit déjà deux 
jours qu’elle étoit ainfi affeêlée, quand on la lui 
amena. Elle ne fe tourmentoit pas, n’avoit aucun 
lymptôme maladif, mais feulement fe couchoit 
plus fouvent que de coutume. Quand elle vo- 
milfoit , elle baüToit la tête, allongeoit le cou 
(ic quelquefois les extrémités antérieures. Les ali- 
mens quelle rejettoit étoient bien broyés , & 
paroiflbient avoir fubi une légère préparation 
dans l'eftomac ; elle les rendoit quelquefois auffi- 
tôt après les avoir pris ; d’autrefois elle ne les 
rendoit qu’au bout de deux 6c trois heures ; une 
fols feulement , elle les garda quatre heures. Pour 
remédier à ce défordre , on lui donna beaucoup 
d’huileux , qui n’apporcerent aucun changement . 
dans fon état; elle ne fut tralte'e qu’un jour, ôc 
repartit pour la plaine. 
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Je foumets cette obfervation aux lumières des 
artiftes vétérinaires. Si quelqu’un d’entre eux a 
eu occafion de tiaiter une pareille affeSion , celle 
que je préfente ici , prouvera de nouveau que 
quoique ce cas foit rare , il n’efl cependant pas 
fans exemple. Ce qu’il importerolt fur-tout de 
connoître , ce font les caufes qui ont déterminé ce 
vomlflement, qui, comme on fait, eft dans le 
cheval une efpece de phénomène , toujours dû à 
quelques difpofitlons maladives ; les môyens cura- 
tifs feroient peut-être alors plus faciles à trouver. 

J’aurois defiré donner d’autres renfeignemens 
fur cette mule , mais le propriétaire impatient ne 
voulut pas la lalfler à la ville. Ici, comme par- 
, tout ailleurs , il faut trouver des fpécifiques qui 
guérifTent auflîtôt qu’ils font admlniftrés. 
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Description pathologique & anatomique d'un 
farcocèle mqnjîrueux , dans le cheval*;' fuivie de 
■ réflexions. 

Par LE c. Flandrin, 

Avec des notes par le C. H tJ Z A R D. 

N cheval de châretre , cniier, fous p V'I hai, 
' de la tau t cie quatre pieds neuf pouces , âge rie 
près de vingt ans , bien membié, quoique ir>aîgï« 
& fl 'irî P" le travail, portolt ,fous le venir , 
tumeur conridéraôle qui embiaflbit > lupeueure- 
ment les tefticules, le fourreau, to*ite L face In- 
terne de la culffe , & defeendoit julqu’au nulieu 
de la jambe gauche ; elle ofFroit trois éminences 
^réunies ic. confondues à la partie fupérieure , 
mais très - diflinâes à la partie inférieure.. La 
première, qui répondoit au teflicule gauche, avoit 
quatorze pouces d’épaifleur dans fa partie la plus 
volumineufe , près Panneau du j^rand oblique , 
ne permettoit point de reconnoître le cordon 
fpermatique de ce côté, & ùiminuoit pau-à-peu 
en defeendant vers la cuilTe. La fécondé , qui 
répondoit au tefticule droit, étoit plus volumineufe, 
laiflfoit toucher le cordon fpermatique à fa fortie 
de Panneau, fe portoit fous le ventre, du côté 
Année 1793. T 

e 

t. 
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droit, & finifToIt tout-à-coup en arriéré du graiïet: 
elle avoit deux pouces d’épaiffeur en cet endroit. 
La troiiieme, moins conlidérable encore, placée 
entre les deux autres, fe porioit de gauche à droite , 
embralToit le fourreau qu’elle tournoie de ce côté , 
en diminuoit 5c en dévoyoit le conduit , & s’op- 
pofoit à la fottie du membre , de l’état duquel il 
n’e'toit pas poflible de s’affurer , vu la difficulté 
d’introduire la main dans le fourreau ; Turlne cou- 
loit néanmpins librement , & formoit un jet en 
nappe dirigé à droite. 

Cette tumeur , malgré fon volume énorme , n’é- 
toit point pendante , elle étoit appliquée immé- 
diatement contre les parois du bas-ventre , avec lef- 
quelles elle paroiffoit continue. La peau qui la re- 
couvroit étoit adhérente , irrégulière , & ne con- 

fervoit rien de fa ftrufture naturelle; elle étoit 

» 

couverte de rugofités femblables à de grofles ver- 
rues , ou qui affeéïoient la forme du mâche-fer ; 
il fuintoit de toutes ces parties, une matière puru- 
lente, d’un gris noirâtre , d’une odeur extrêmement 
fétide, comiije celle du fie ou crapaud, & qui ne 
fédiffipoitquedifficjlement, dans l’endroit où l’a- 
nimal' avoit féjourné quelques Inftans. Du refte , 
il' marchüit affiez librement au pas , mais il trottoir 
avec peine , il mangeoit bien , & a travaillé 
jufqu’au rr.oment où j^.l’ai achetté. Le proprié- 
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taire l’avoit depuis un an ; la tumeur exiiloît lors 
de l’achat, & il m’a ad’uré qu’elle étoit augmentée 
d’un tiers depuis ce temps. 

Au bout de quelques jours de repos dans les 
hôjiitaux de l’école , fes forces l'abandonnèrent 
tour- à -coup, il tomba 8c ne put fe relever. Il 
mourut après s’être épuifé pendant deux jours en 
efforts inutiles. 

Mon intention étoit de faire deflîner cette tu- 
meur fous quatre faces ; vue par derrière & des 
deux côtés , l’animal étant debout ; 8c vue dans 
fa face inférieure, l’animal étant couché. Sa mort 
précipitée ne m’a lailTé remplir qu’une partie de ce 
projet. Je n’ai pu faire prendre que le deflin du 
côté gauche , & celui de la partie inférieure après 
fa chute ; mais immédiatement après fa mort , j’ai 
fait mouler la tumeur en plâtre, avec la partie de 
l’extrémité 8c du bas-ventre qui lui répondent , 
& j’en poffede maintenant la boffe ou le relief. 
Au moyen de ces différent deflins , cette tumeur 
eff repréfemée aufli parfaitement, que pendant la 
vie de l’animal. Ils font dépofés dans le cabinet 
d^anatomie de l’école vétérinaire d’Alfort (i). 

( 1 ) Ces dsffuis , très - bien faits , ont été exécutés par 
Ÿ'incent, l’un des élèves de l'école vétérinaire d'ôlfort, de 
l'acaddaile des fcieuces, bd!es-ic:tres & arcs de Rouen, 5c 

• Ta 
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A la fuite de cette opération , qui a durée un 
jour entier , & pendant laquelle les parties ont 
commencé i fe putréfier , j'ai procédé à la dif> 
feâion & à l’examen interne de la tumeur. 

Je l’ai réparée des parties environnantes, en com- 
mençant par le côté droit ; elle n’adhéroit point à 
la partie du bas-ventre , fous laquelle elle fe trou- 
voir de ce côté ; le cordon fpermatlqûe étoit dans 
l’état naturel , jufqü’à trois pouces au-deffous de 
l’anneau du inufcle grand oblique, il fe confondoit 
enfuite parfaitement avec la tumeur , ainfi qu’une 
portion .du fourreau de ce côté. Le membre étoit 
fain ta libre dans fa gaine « dont il ne pouvoir ce-' 
pendant pas lortir, comme je l’ai obfervé. 

Du côté gauche, le fourreau , dès fon principe, 
faifoit partie de la tumeur ; tout ce côté , jufqu’à 
l’anneau du grand oblique, étoit adhérent & 
continu , avec la partie aponévrotique des mufcles 
du bas-ventre placés aii-deffus. Le cordon fper- 
matiqpe avoir deux pouces de diamètre., fes en- 
veloppes étoien: aufb doubles de leur épalfleur 


prorcfCeur auaclic à ccite école pour ks arts d'imitaâon. Cet 
arufte , qu; a cté enlevé , jeune encore , aux arts & à fês 
anus, a publié piulicurs ouvrages,' qui ne ioiu pas aulli 
connus qu'ilc luément de l'étre , ix. dont nous donnerons la 
no ice dans lu quatiienie partie de nos volumes. 
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ordinaire ; il fe perdoit dans la mafle, deux pouces 
au-deflbus de l’anneau ; lè mufcle cremafter s’y 
coniinuoit plus loin , en n’y adhérant que par le 
tiffu cellulaire ; les glandes lymphatiques de ces 
parties , des deux côtés , y étoient auffi prefqu’en- 
tiérement confondues ; celles logées dans l’arcade 
crurale, étoient d'un gris brunâtre, &! plus ou 
moins fuppurées. 

La portion de la tumeur appliquée contre la 
cuiiïe & la jambe, ne faifoit qu’un feul & même 
' corps avec l’aponévrofe qui enveloppe ces parties; 
cette adhérence fe communiquoit même aux muf- 
cles placés aü-deflbus , & leur fubftanc.e en paroif- 
foit altérée; les fibres charnues dénantrées étoient 
d’un rouge de lie de vin clair , & infiltrées d’une 
humeur glaireufe ; la tuméfaftion du cordon fper- 
matique gauche fe propageoit dans le bas-ventre , 
où je l’ai fui vie; elle formoit au-deffus de l’anneau-, 
un bourlet de plus de quatre pouces de diamètre , 
rempli de matière glaireufe ; elle diminuoit en- 
fuite jufqu’au mufcle pfoas de l’épine, où elle for- 
moit de nouveau une tumeur remplie de matière 
purulente d’un gris cendré , épaifie Sc très-fétide , 
qui n’avoit aucune iffue ( i ). 

( I ) C’eft à cette colle-ftion de pus , augmentée encore par 
le repos auquel ce cheval n'étoit pas accoutumé , qu’il faut, 

T 3 
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Cette tumeur, entièrement. fepajëe du corps, 
pcfoit exaôement cinquante livres, (ans y com- 
prendre toutle pus qui s’ëtoit écoulé des différens 
foyers ouverts , en procédant à fon extra^ion (i). 


Cins doute , attribuer la paralyde qui a précédée fa mort , 
par la compreflion qu'elle exerçoit furlenerf fpermatique, 
Ou par là léüon H près de Ton origine. J’al eu occalion ^e 
Voir déjà quelquefois la paralylîc fuivre l’ençorgcment , la 
tuméfadion, & l’abceniîon du cordon rpermarique, à la fuite 
de la caltration , de hernies , ou de quelques efforts. ' 
( I ) Ce poids cft confidérable , mais cependant il n'a rien 
d'extraordinaire , relativement à celui du cheval , quand on 
connoit dans l'homme l'exemple de pareilles tumeurs , d’uq 
poids plus confidérable encore. 

' Le farcocèle du Malabou , dont Dionis donne la defcrlp* 
♦•on & la figure dans fon Cours d'opérations' de <hirurgif ^ 
(quatrième édition^ Paris, tTHoury, 1740, page 373) avoit 
un pied , trois pouces, fix lignes de longueur ; un pied, trois 
pouces de largeur ; trois pieds , fix pouces , fept lignes de 
circonférence , & pcfoit environ foixantc livres,' 

Méhée de la Touche , dans le Journal de médecine, donne 
la deferiptien d’un farcocèle qui avoit-un pied, fix pouces, 
fix lignes de longueur, & trois pieds , un pouce & quelques 
lignes de circonférence; totne X, page 1 ^ 49 '» tmttée 

Baron rapporte le détail de la cure d'une tumeur de ce 
genre , qu'il compare à celle du Malabou de Dionis. Ib. 
tome XXXyiJI , page 174. année 1772. 

Schotte adonnée dans la première partie du vol. LXXIII, 
des tranfaclions philofophiques de la fociété royale de Lon- 
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En fuivant le cordon fpermatîqae droit dan* 
l’interieur de la maffe , je n’ai point trouvé le 
tefticule auquel il devoir aboutir ; il étoit rem- 
placé par un foyer divifé en plufieurs clapiers , ren- 
fermant une matière d’un .gris blanchâtre , épaifle 

drti , la defcription d’une de ces tumeurs dans un Negre 
du Sénégal ; elle avoît deux pieds & demi de longueur , un 
pied & demi de largeur , & devoir pefer au moins cin- 
quante livres. Tè, tome LXII^ page 640 ^ année 1784. 

Richard Haie ^ dans le Journal de médecine de Londres ^ 
première partie pour l’anrice 1787, donne l'iiiltoire de 
l’extirpation d’un fquirrltc extraordinaire du ferotum , qui 
avoir vingt-deux pouces & demi de longueur, trois pieds 
quatre pouces de circonférence , & qui extirpé &c vidé 
de .toutes les matières fluides , pefoit encore trente - fîx 
livres & demie. ■ ‘ . 

ChéfeMén , dans fon Anatomie du corps humain , quatrisme , 
édition , planche 26., donne la defcription 8c la figure d'une 
tumeur dans un Negre, à peu près femblable à la précé- 
dente > 8c dont la caule étoit un coup de pied de cheval. . 

Enfin, IcxcAii&eMtàxx Journal de médecine rapporte l'hif- 
toire d’un autre Negre , qui eft mort à l'hôpital de Biectre le 
3 juillet 1 769 ; ce Negre portolt une tumeur de cette nature , 
qu'on eftima pefer envirt» quatre vingt-quatre livres; elle 
aroit deux pieds, un pouce de longueur ; deux pieds, deu» 
pouces de largeur; 8c cinq pieds, dix pouces de circonfé- 
rence; détachée , 8c ayant perdu beaucoup de ferofités pendant 
la dilTeftion ,. elle pefoit cnco.re foixantc-deux livres, Journ. 
de méd,j tome LXXII^ page 24? ^ fuhantes, année 1787. 

V . . T 4 ' 
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& purulente. Les parois de ce foyer, qui paroif- 
foient être les enveloppes de ce tefticule , fe plon- 
g’eoient, par des paquets apunévrotiques très-for^s, 
dans la fubftance de la tumeur Sc jufqu’à la peau. 

Le mufcle cremafter du cordon fpermatîque 
gauche pénétroit, comme je l’ai de'ja.dit, plus 
avant dans la tumeur , & dans une longueur de 
fept pouces , en n’y adhérant que par fa face in- 
terne , qui' s’y uniffoit intimement. Les vaifleaux 
fanpuins 6c nerveux de ce cordon , avoient acquis 
un volume double de ce qu’ils ont dans l'état 
naturel ; les vaiflTeaux lymphatiques même ëtoient 
devenus trè^-confidérables , & plufieurs ramifica- 
tions fanguines , â peine fenfibles dans le cheval 
en fanté , avoient plus d’une ligne de diamètre. 

En fuivant la tumeur dans la direéHon de ce 
cordon , j’ai trouvé une fubftance extrêmement 
dure , compofée de bandes ou de paquets de fibres 
blanches aponévrotiques , pénétrans dans l’épaif- 
feur les* uns des autres, s’entre- croifans en tout 
fens , & formant des cellules remplies de matière 
noirâtre très-fétide ; elles communiquoient l’une 
dans l’autre , Sc s’étendoient dans l’efpace de plus 
d’un pied , jufqu’aux rugolités que j'ai dit exifier à 
la peau , & entre lefquelles elles s’ouvroient : elles 
-étoient colorées par l’humeur noire qu’elles con- 
tenoient , & leurs parois offroient des fiaisges qui 
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en recouvroient toute la furface. Cette portion de 
la tumeur m'a p^iru une véritable de'génératioit du 
tefliciile gauoîie. 

Le furplus de la mafle étoit cotApofé d’une 
fubftance femblable à de la lymphe cpaiflie, d’un 
tiffu très-ferme 2c réfiftant au fcalpel , d’une cou- 
leur blafarde, contenant de diftance en difll^ce 
der. foyer» d'un pus épais &. blanchâtre, 8c parolf- 
fant ne former qu’un feul & même corps avec 
le tiflu de la peau. 

On conferve dans l'efprit-de-vin , au cabinet 
d’anatomie de l’école vétérinaire , ’ plufieurs des 
portions de cette tumeur. 

Réflexions. 

A la vue d’une mafle aufli confidérable , le 
vétérinaire fe demande quelle en eft la nature i 
quelle en efl la caufe ; 8c quels (ont, enfin, les 
moyens d’en opérer la guétifon , fi elle eft pof- 
fible? J’entrerai dans quelques détails fur chacune 
de ce^ queftion*. 

I®. Il paroît , d'après la difleftion 8c l’examen 
de cette tumeur , que c’eft un véritable farcocèle , 

! dont le tefticule gauche formoit la partie eflentielle, 
& environ la moitié du volume ; par fa configu- 
ration extérieure, elle reflemblolt au fie» nony 
feulement par les petites rugofîtés de fa furface, 
mais encore par leur continuité avec la peau 8c 
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par l’odeur de la matière qu’elle laiffoit fluer ; 
elle avoir audî quelque rapport avec une autre' 
tumeur affez conrmane dans le cheval , qui s’étend 
autour de l’anus, fur les parties de la génération , 

& qui forme des tuméfaftions de plufieurs pouces, 
d’épaifîeur, d’une plus ou moins grande étendue* ' 

dur«, & dont la fubftance eft noirâtre (i). ! 

2 . Toutes les conjeflures que l’on feroit pour j 

remonter à la double eaufe de' cet accident, qui ' 

date vraifemblablement de plufieurs années , fe- I 

roient hafardées (2). Il paroît feulement que le ' 

~ I 

( 1 ) Le C. Flandrin, donnera dans un des volumes fui- I 

vans, la defeription de cette efpece de tumeur. 

'( 2 ) La plus vraifembjable & la plus commune eft ordi- 
nairement un effort. Cette maladie eft affez fréquent^ au 
village d'Aubervil liées , appelle cl-dcvant auffi Notre-damc 
des Vertus, près Paris, 8t parmi les chevaux de fourgons 
des Meflagerics , qui tirent des pwids énormes. J'ai é'é i 
portée dty voie un graad nombre de clievaux qui en étoieus 
qffeftés ; elle arrive toujours à la fuite d’efforts violcrw & 
continus pour tirer des voitures trop chargées, dans des terres 
fortes & ramollies par la culture ou par les pluies , ou fur 
des chemins rompus & difficiles : on ne s’en appercoit que 
le lendemain , ou après "quelque teras de repos ; l'un des 
tefticules ou tous les deux font engorgés , durs 8ç doulou- 
reux : le ferotum eft teqdu , liflfe & chaud ; l’animal eft foi-r 
ble dans fon train de derrlcre;. il. marche écarté. Si de» 
faignées abondantes , la dicte , des lotions adôuciffantes & 
réfolutives, 5c un fufpenfoir, ne font pas difparokrc cette 
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teftlcule gaudie a été affe^é le preipier qp’il 
s’eft fuccefljvement tuméfiié &, défprganifç , & qu^ 
laléHün.du cordon fperrnatique dgn? l’abdotîiço, 
Jl’abcè-s contre le mufcle pfoa? des lombç? » celui 
du tcfticule droit , la tumçfa£lion fur la çuifTe 6ç Ip 
fourreau, &c. ne font que des effets fymprômatir 
ques 5ç confécutif . - . , 

3 ®^ Le cheval dont je viens de faire rhiffoire , 
ctoit trop vieux Sc trop exténué de tr^va:l_, ppuc 
pouvoir efpérer de réuffir dans le trai.tenieiu & 
dans la guérifon d’yne pareille tumeur, & l’événe- 
ment a prouve cornbien ce prognoliic étpit fondé ; 
mais comme elle peut avoir lieu dans un fujpç 
moins âgé & plus robufte , pn pourroit çn entre- 
prendre la curation : je ne crois pas inutile de pro- 
pofer mes idées à çet égard. 

fuméfàflion en quelques jours ; fi au contraire on emploie 
les re’percuffir* , tels que la craie, la terre-glaifc, l'ocbro 
délaye dans le vinaigre , Turine , >kc. tous moyens familiers , 
dans ce cas , aux maréchaux de la campagne , la tumeur 
durcie, devient renitente , & acquiert infcrfib'cment bcauf 
coup de volume. Il s’y forme quelquefois des abcès fiftu- 
leux, & la fuppuration entraîne le dégorgement; mais le 
plus fouvent on y applique des raies de feu; on y paffedes 
fêtons , ou on en emporte des portions en côtes de melon. 
Chacune de ces méthodes a fes défarantages & fes fuccès; 
Ja meilleure & la plus courte eft l'amputation des tefticu- 
les , ou de celui qui eftaffefté feulement, lorfque les moyens 
généraux ont été infruéhicux. 
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Il faudroît difpofer l’animal & la tumeur â l’em- 
ploi des moyens curatifs, par le repos, la liberté 
dans une écurie faine (i), la promenade au pas, 
le bouchonnement répété , à l’effet de rétablir la» 
tranfplration ; l’ufage du miel en abondance , les 
fomentations fur les reins & fur la partie malade , 
las infufions émollientes , plufieurs fols par jour; 
une nourriture faine & légère , dont on profcrlrolt 
le fon , à moins qu’il n’y ait beaucoup de chaleur 
&. d'irritation; dans ce cas , on employ croit la 
falgnée , & on fubftltuerolt roximel au miel. 

Ce traitement préparatoire, continué pendant 
quelque temps , opéreroît néceflairement le dé- 
gorgement & la diminution du volume'de la tu- 
meur, permettrolt l’exame^n de fes adhérences, 
& en faclllcerolt l’extirpation ; ce dernier moyen 
étant néceflairement le feul à mettre ett ufage , 
pour pouvoir compter fur une guérifon certaine. 


( 1 ) Le poids de ces tumeurs gène beaucoup les clie- 
vaux, fur -tout dans les coiimiencemens ; ils y portent fou- 
vent la dent , comme pour chercher à fe délivrer de ce 
fardeau, &, fans doute auîîi ,à caufe des éiancemens qu'ils 
y reflonient; les coups de dents font quelquefois la caufe 
de tumefaélions partielles , & d'abcès dans la tuméfaèfion 
principale; j'en ai vu mérite arracher îe fufpcnfoir & fe dé- 
chirer la peau ; il feroit dohe à craindre qu'ils ne profi- 
taffciu de leur liberté pour en r.bufer, & il clt plu» prudent 
de les attaclicr, de maniéré qu'ils ne puiflentpasy atteindre. 
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Mais le volume étant conlidérable & les ad- 
hérences nombreufes , U feroit peut-être prudent 
de procéder , en pluiieurs fois , à cette opération, . 

On commencerait par l’amputation de la partie 
de la tumeur qui répond aux tellicules , & par la 
recherche des cordons fpermatiques dont on feroit 
la ligature , comme dans la caflration. La cicatrice 
des cordons une fois parfaite , on procéderolt à 
une trolfieme extirpation , fi elle étoit néceflaire. 

La plus grande étendue de l’engorgement, n’étant 
qu’un effet fymptômatique , diminueroit , non- 
feulement par l’allégement réfultant de l’extirpa- 
tion , mais encore par la fuppuration que fourni- 
roient les plaies; fuppuration qu’on pourroit rendre 
plus abondante encore, pa* i’appUcation des véfi- 
câtoires fur ces mêmes plaies. Si l'engorgement 
réfiftoit à ces moyens , 8c paroiflbit tenir de la 
nature du fie , on l’attaqueroit par les cauftiques y 
qui le détruiroient certainemènt (i). • 

( 1 ) L'emploi des véficatoires & des caultiques fur des 
parties auffi délicates, toutes nerveufss ou aponevrotiques , « 

pourroit ne pas produire les bons effets qu’on auxoit lieu 
d’en attendre partout ailleurs. J'ai vu fréquemment les 
cauftiques être mis en ufage dans ce cas, le vitriol fur- 
tout; i’efeharre fe forme & tombe; mais pendant ce tems, 
les parties environnantes s’engorgent & durciflfent davan- 
tage : le fer Jk le feu font les deux principaux agens fur 
lefqucls ou pulffe compter. 
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Je ne dirai rien de la maniéré particulière de 
pràcëdér à rerilëvèn'iein d’une pareille tumeur, 
parce què le milnuel de l’operation peut 6c doit 
hiéceflFdïrement varier félon fa figure extérieure, 
& felorr fes adhérences ; je ne dirai rien non plus 
du régime 6c d’ur.e infinité de foins particuliers 
indiqués par les circonitances (i). 

'Du refie, la cure de ces fortes de tumeurs efi ordinal* 
nairemenc fort longue , & dure trois ou quatre mois. On ne 
doit point l'efpérer lorfqu’elits font très-anciennes, & que 
lii léfion des cordons fpentid'tiques s'cfi propagée au-delà 
dé l'anneau^ crural , bien ayant dans le bas-ventre , ce dont 
i! efi po.nâble de s’a/Çurer par le tad: , en introduiùnt la main 
<fchs l’anus. 

. Les principaux accidens à redouter dans l'extirpation d’une 
pareille tumeur, font l’hémorrliagie & la licrnie; la pre- 
mière efi prcfqu’inévitable, attendu le volume conlidérablé' 
& vaViqucux’de la plupart des'vailTeaux : on y remédie par la 
lîgàlure; il n'eft poiht d'autre moyen de remédier à la lè- 
conde, que par la caftraîion. 

(i) L’ol^lèrvacion du C. Flahdrin eft inîéreflfante , & 
préfentéc d’une maniéré très-dé;allléc. On doit lui favoir 
gVé d’en avoir confervé lés pièces; les archives des écoles 
vétérinaires en contiennent un grand nombre d’autres , donc 
la publication né" pourra qu’etre avantagchfe aux progrès 
de l’art. Nous en enrichirons fucceffivement noS volumes. 
Ce moyen eft peut-être l’un des plus propres' à exciter les' 
Vécéritiaires, répandus dans les département, à recueillir 
&. à publier celles qui leur' fo’nt^ particulières. 



Mémoire fur une efpece d'albugo épizootique , 
dans les bêtes à cornes. 

I 

Par le c. Coquet, vétérinaire. 

Avec des notes par le C. H U Z A R D. 

D EPüIS deux ou trois ans(r), il régné dans 
le pays de Bray , de'pârtement de la Seine-infé- 
rieure, fur les bêtes à cornes , une maladie qui 
fe manifefte par un petit ulcère placé fur le mi- 
lieu de la cornée lucide. Cet ulcéie attaque tantôt 
un feul œil ; tantôt les deux yeux des animaux en 
font affeâés ; il a la forme d’un pois , mais il efl 
concave comme le chaton d’une bague ; il s'élar- 
git à mefure que la maladie arrive à fon état; 
enfuite il diminue & fe termine avec elle , de ma- 
niéré à ne laiiTer qu’une petite cicatrice qui n’em- 
pêche pas l’animal de voir. 

Dans le principe de la maladie , les animaux 
éprouvent une douleur très-aiguë ; ils ceffenl de 
manger; ils ont de la hevre;- les paupières 8c le 
globe font très-gpnflés , très-chauds & très-dou- 
loureux. Les larmes qui s’échappent en abon- 
dance , font d’une telle âcrété , qu'elles enleyent 

(i) Le Mémoire efi daté du ii janvier syii» 



» 
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ie poil des endroits où elles coulent , comme le. 
feroit l’eau bouillante’. 

Dans l'état de la maladie, les fympiômes con- 
tinuent, mais rœil diminue de volume , & ne 
préfente qu’une malle charnue &. informe , comme - 
s’il étolt abfolument privé, de fes humeurs, ou 
que ces humeurs fulTent entièrement épailïies & 
de couleur de fang. L’organe relie dans cet état 
plus ou moins de temps ; j|ai vu des animaux être 
fix femaines , & même deux mois, privés de la 
vue & dans un état défefperé. 

Mais après que la maladie a parcouru tous fes 
degrés, l’csil reprend, fort lentement à la vérité, 
fon état d’intégtité ; les fymptômes s’éloignent ; ^ 
les larmes ne coulent plûs en fi grande abondance ; 
l’animal commence à voir, l’ulcére diminue, 5c 
il fe termine par une petite cicatrice, en forme 
de point blanc , qui même fe difiipe , par la fuite, 
prefqu’entiérement ; de forte que l’œil redevient 
aufii beau qu’avant la maladie. Peu d’animaux ont 
perdu les yeux , à moins que ce ne fut à la fuite 
d’un mauvais traitement. 

Cette maladie ell épizootique, §c attaque le - 
plus généralemeni les jeunes bâtes; je crois de- 
voir la nommer clbugo maligne. Les habitans du 
pays l’appellent onglée, du nom qu’ils donnent 
à la membrane clignotante , à laquelle ils rappor- 
tent 
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tent la caufe eflentieüe de la maladie. Aufli.ceax 
qui fe mêlent de traiter les animaux malades, 
non-feulement fouflentdan* l’oeil une poudre quel- 
conque ( chaque guériflTeur ayant la fienne ), mais 
il» s'accordent tous à faire ,lout d’un coup , l’am- 
pûtatioa de la membrane ; ce qui ne fert pai 
plus à guérir cette albugo , que la ligature & ^a 
fedion de la veine faphene ne fervent à guérir 1« 
vejjigon & la /Tic/tz/a (i). 

(i ) On^ée, taie & dragon , font des noms qui, parmi 
le plus grand nombre des gens de la campagne , & même 
des maréchaux des villes , lignifient indiftinftement toutes 
les maladies de Tceil , quelqu'cn Toit la caufe & l’effet. 
Comme la membrane clignotante fè préfente toujours la 
première , qu'elle eft fouvent enflammée & engorgée dans 
les. cas maladifs, & que, parconféquent, elle fait plus ou 
moins faillie en dehors, on ne manque jamais de la re- 
garder comme la maladie proprement dite , & comme un 
- corps étranger dont l'extirpation efl indifpcofable pour opé- 
rer la guérifbn. • ' i - 

L’abus, de foufler des poudres dans les yeux des ani- 
maux eft, peut-être, plus dangereux eneore que celui de 
l’amputation de la membrane clignotante* ; non-feulement on 
rend les animaux indociles, farouches, & quelquefois in- 
domptables & ombrageux pour toujours ; mais encore l’ef- 
fet de ces poudres (quelque douces & difiblublcs qu'elles 
foient, comme le fuert qù'on emploie fréquemment à cet 
tffet) cfido produire par la feule aft.'on méchanique , Tin- 
flammation qu'accompagne toujours l'intromiflion des corps 

V ' ■ 
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' L’application de cataplafmes e'molliens fie ano- 
dins fur la partie malade , la faignée, fie principa- 
lement le féton au fanon , ont parfaitement bien 
réufli. Lorfque le féton a été appliqué dès les 
premiers lignes du mal , les animaux ont paru 
éprouver des douleurs moins aiguës, fie 1^ mala- 
die s’eft terminée bien plus promptement (. i ). ■ 

«rangers fur le globe. Quelle doit donc être cette aêtlon, 
fi, comme on le fait très-fouvent , on y foufle du vitriol 
blanc , de la fabine , du fel ammoniac , de l'alun , de la 
chaux , &c ? 

(i) J'ai obfervé, à la fin du printemps de »775, que les 
poules , & plus particuliérement celles qui étoient ncQs 
l'année precedente , ont eu des fluxions fur les yeux , qui 
ont emporté toutes celles qui ^ ont été attaquées. L'hu- 
meur de la fluxion , qui étoit d'une nature albumineule , 
fe répandoit , par couches fuccelhvcs , fur la cornée , for- 
moit comme un fécond globe de couleur blanchâtre ou jau- 
nâtre , très - faillant en dehors , Si cachoit entièrement le 
véritable , qui £: trouvoit refoulé dans le fond de la cavité 
orbitaire , 8e dont le volume diminuoit à proportion de 
l'augmentation des couches. Cette o(aladie n'affeê^oit jamais 
qu'un œil ; lorfqu'elle étoit fur fa fin 8e que la mort étoit 
proche, en preflâm les environs de l’orbite, cette maflê 
étrangère s'échappoit j elle étoit d'une Confiftance très-ferme, 
8c réfifioit même au tranchant du Icalpel ; il couloit de l’œil 
ïtne iànie fétide; le fond en étoit noirâtre 8c comme gan- 
gréné ; la crête de l'animal étoit ai&iflee 8c terne. Les poules 
penchoient la tête du côté oppofé à la^ fluxion, 8c jettoient 
un cri fourd , femblable au r^le , qui ne ceflôit qu'avec la 
vie, le cinquième ou le fixierae jour. 
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Moyens ds faire faire des couvées précoces aux 
jeunes dindes y & cT eu engraijfer les petits. 

R.IEN de plus facile que de forcer les jeunes 
dindes de l’annëe à couver dès l’arriere - faifon i 
car les vieilles dindes qui ont déjà couvé ne cou- 
vent plus qu’au printemps prochain , après avoir 
fait leurs pontes. 

On prend une jeune dinde que l’on met dans un 
panier fait exprès , c’cH-à-dire , qu’il n’y ait de 
jour que ce qu’il en faut pour que la dinde refplre 
faoilement. Avant de la mettre dans ce panier, 
en a préparé le nid avec de la paille & du foin 
mêlés enfemble , & tous les deux bien brifés. 

On f^t , avec du linge , quelques pçlotes en 
forme d'œufs ; ces œufs fimulés font mis dans le 
nid; on pofe la dinde deffus*, en eflayant peu-à 
- peu , en lui parlant fouvent , & en frappant dou- 
cement fur fon dos avec des verges de bouleau , 
pour la faire affeoir. Ce bruit l’étonne , fans lui 
■ faire de mal ; on parvient ainfi à l’accoutumer fur 
ces œufs. Alors on prend légèrement la dinde par 
le cou , pour lui apprendre à les arranger avec > 

fon bec fous fes ailes , à les poufler fous elle , 

' & à les retourner quand ils -en ont befoin. 

• Lorfque d’elle-mêmç elle les arrange , on eft fû^ 

V 3 


Digitized by Coogle 



<( 3 <^ 8 ) 

» t ^ 

qu’elle couvera ; Sc c’eil l'affaire de quelques jours 
pour en être affurë. 

On la leve , c’ed-à-dire qu’on ouvre !e panier 
toutes les vingt- quatre heures, afin qu’eiie aille 
manger , boire & fc vider; quand eile a fini 2e 
manger , fi elle retourne d’oile - meme au nid , 
c’ed une preuve certaine qu’elle a adopté les œufij 
& qu’elle veut couver. On ôte les pelotes , 5c on 
y fubilitue vingt -un œufs qui écloront au bout 
de trois femaines ; mais avant de les mettre fous 
elle, il faut avoir eu l’attention de les mirer; 
cela fe fait en mettant une lumière dans un lieu 
ohfcur. Vous tournez l’œuf devant cotte lumière ; 
fi vaüs y appercevez deux . germes , c’eft qu’ils 
ont ^é fécondés; d’un autre côté, fi vous y trouvez 
deux jaunes , vous ne les faites point couver, par- 
çe que ces oeufs ne réuffiffent prefquo jamais. 

Dès que les poulets font éclos , on les triet. dans 
un autre panier , dans.lçquer on aurai mis de la 
plutne ; on ne doit pas être furpr^is fi tous les œufs 
n^éçlofentpas dansle m^me moment; ç«la,dé,pcpd 
du temps où ils ont été porid.us , car ce font tou- 
jours les plus frais qui éclofent les premiers. Dans 
les. grands froids, on met le panier où font lies 
poulets éclos , dans un des coins de la.cheminée ; 
mais ç’effi ordinairement dans ce, qu’on appelle, 
à la campagne, le ^«/w/7 , où l’on éleye, l’hiver. 
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cette volaille, parce qu'il y fait chaüd, & qu*elle 
peut s’y promener de temps en temps ; s’ils ref- 
toient toujours renfermés , iis auroient la goutte 
& deviendroient impotens. 

Lorfquc les petits ont atteint dix à douze jours, 
on les lailTe promener plus lông-temps. A fix 
femaines , même avant , on ôte la plume du pa- 
nier, & on peut les mettre fous des cages â poulets, 
ils commenceront à fe percher fur des petits bâ- 
tons, mais on ne doit pas rifquer de les laifTer 
courir dehors. En ôtant les poulets éclos de deflbus 
la dinde , on lui remet vingt -un œufs , & elle peut 
faire trois couvées , fans Intervalle. 

On la laifie repofer après , pour qu’elle pténné- 
de l'embonpoint , car elle niaigrit tout le temps 
qu’elle couve; mais, avec une bonne nourriture, 
cela eft bientôt réparé. ’ ‘ ' 

Les poulets nouvellement éclos ne commencent 
à manger qu’au bout de vingt -quatre heures. Leur 
nourriture eîf du jaune d’œuf durci , les premiers 
jours; peu après, on leur donne le jaune & le 
blanc bien hachés avec de la mie de pain blanc, 
mêlés enfemble. Le petit millet écrafé eft bon dès 
les premiers jours ; il eft bon aufîi fans être écrafé i 
quand- ils ont huit à dix jours. 

Lôrfqu’ils font plus forts , vous leur donnez des 
bouletes de pâte ferme, faites avec de la farine 
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d’orge on de farrafin dëtrempe'e avec du lait écré- 
mé ; vous proportionnez ces bouletes à leur force. 
Quand ils ont un mois, beaucoup de perfonnes 
leur donnent du froment; c’efi: ce qui fait qu’on 
les nomme poulets de grcnns\ mais ils valent infi- 
niment mieux , nourris avec du pain trempé dans ’ 
du lait écrémé; en obfervant de ne leur donner 
pour boiffon que du lait écrémé , vous êtes fûr de 
les trouver d’un goût parfait. . 

Lorfqu’ils deviendront plus forts , fi l’on veut 
/les engraifTer, alors vous les nourrirez avec des 
pâtons ou bouletes qui feront faîtes avec de la 
iârine d'orge ou de farrafin , comme il efi dit plus 
bautf ainfi qu’avec la même bolflbn ; mais alors 
il faut qu’ils foient feul à feul. Au bout de trois 
femaines , Us font d’une graifîe ferme , fine , blan- 
che & d’un goût délicieux ; c’eft ce qu’on appelle 
de la graiff’e nouvelle. 

On s’eft fervl du pifton pour engraifTer la vo- 
laille ; mais cet ufage eft très-blàmable. Les pâtons 
qu’on lui faifoit avaler, en lâchant le refibrt , cau- 
foient fouvent de grands inconvéniens; en infi- 
nuant précipitamment ce pâton , on introduifoit 
dans le gofier beaucoup d’air très-nuifible à la 
digeftlon. En donnant fuffifamment à ces animaux 
les alimens qui leur conviennent , il faut qu’ils 
les mangent à leur gré , parce qu’ils les digèrent 
mieux , & qu’ils leur profitent d’avantage. 
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De la TÉNACITÉ di la VU des Tænia dans 
les chiens. Extrait des médical commentaries 

t 

for the year , i’jc)\ ; du docteur D U N C A N. 

Par M. Grunwald. 

U N des chiens d’arrêt de M. S. , malade depuis 
long- temps , évacua , en conféquence de quelques 
purgatifs draftiques , deux tænia , dont chacun 
avoit plufieurs pieds de long. Au moment de l’é- 
vacuation , ils étoient en forme de boule ; une ' 
domeftique , qui les avoit vu rendre par le chien, 
les lava , & les ayant placés fur un grand plat , 
les porta à M. S. , qui , fe propofant de les con- 
ferver dans de l’efprit - de - vin , remplit le plat 
d’eau bouillante , dans la vue de les nettoyer plus 
complettement, & en même temps de les faire 
mourir : car ils paroifloient très-vivans. Cependant 
il n’obferva point que l’eau bouillante les incom- 
modât beaucoup * attendu qu’à une très - petite 
différence près, ils continuoient leurs mouvémens 
yermiculaires comme auparavant. Après avoir vai- 
nement attendu qu’ils périffent dans cette épreuve , 
il verfa l’eau , devenue prefque froide , '& y fub- 
ffitua du double WTiifki fort; mais celui - ci aug- 
menta leur vigueur , Sc rendit leurs mouvemens 
plus brufques ôc plus animés , de languiffans 
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qu’ils étoient devenus ; & pour rendre l’expreflîon 
facétieufe de M. S. , il paroi {Toit qu’ils avoienc 
bu la petite goutte. 11 fuppofa néanmoins que 
cette agitation violente ne feroit que l’avarnt-cou- , 
reur de leur deftruâion , & qu’elle étoit l’cfFet de 
la douleur réfultante de l’aftion délétère de la li- 
queur; mais après un temps alTez long, leur vie 
& leuraâivité continuèrent, â Ton grand étonne- 
ment ; & ce ne fut qu’en ajoutant â l’efprit ardent , 
une quantité de mercure fublimé corrofîf, qu’ils, 
périrent enfin. 

Cette ténacité opiniâtre de la vie peut-elle être 
expliquée par la nature de l'animal dans lequel 
les tctnia ont été nourris? Les feces ou les excré- 
mens du chien font des fubftances tiès^corrofives. 
Ç’a été dans des inteitins contenant de pareilles 
feces, que les tænia ont été engendrés, ^ qu’ils 
ont vécu. Ayant donc une texture capable de ré- 
fifter à l’influence de cette fubftance corrofivequi 
les entoure conftamment, il n’eft peut-être pas 
bien étonnant qu’ils ayent pu fouffrir , fans léflon 
eflentielle , l’aâion même de l’eau bouillante , ou 
de l’efprit ardent le plus fort. ' 
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INSTRUCTIONS 

• ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 

DES, ANIMAUX DOMES, TIQUES. 

QUATRIEME PARTIE. 

^ J ■ « ■■ I I — — 

F. Charlatans. 


Rapport fiili , en 1791, à la Sodéié d’ Agri- 
culture de Paris fur le remede curatif & pré- 
fervatif de la morve , propofé par le S. HÉLIE. 

Par les CC. Cretté de Palluel, Foür- 
CROY ET ChÀbERT. 

XjA Société d’agriculture ayant chargé MM. 

^ Creite de Palluel» Fourcroy & Chabert de lui ren- 
dre cômpte de plufieurs mémoires adrefles parle 
S. Helie au comité d’Agriculture & de Commerce 
de l’Affemblée- nationale, â l’effet d’obtenir des 
dédommagemens pour les dépenfes qu'il dit avoir 
faites pour la découverte d’un remede préfervatif 
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& curatif de la maladie de la morve; nous lui 
rendons compte aujourd’hui de notre travail. 

La première piece eft une brochure in-8®. <le 
pages , fans titre particulier ; elle eft intitulée 
Traité fur la morve des chevaux ^ avec cette épi- 
graphe : Expenentia magîfler artium ; on lit au 
bas de la derniete page, à Rennes, che'^la veuve 
de. F. VatarCf de Brute de Remur , 1788 ( i ). ‘ ■ 

L’auteur y rend compte des idées que fe font 
formées fur la morve . SolUyfel . la Guériniere . 
Garfault . Lafojfe , Fitet ^ Bourgelat. Si on le,ju- 
geoit , d’après les principes de théorie qu’il pro- 
fefle dans cet ouvrage, qu’il appelle Jon traité 
fur la morve , nous n’héliterions point à prononcer 
que c’eft une pure cliarlatanerie ; mais il n’eft pas 
impoflîble que le hafard offre aux hommes ,même 
les plus ignorans , des moyens de guérifon , dont 
ils veulent enfuite donner des explications qui dé- 
cèlent leur peu de connoiffances. Tous ceux qui 
ont écrit fur la morve , dit le S. Hélie , fe font 

( I ) Nous avons déjà rendu compte dans Je volume de 
179* , 4 ' 9 & fuivantes 5 d'un ouvrage du même au- 

teur fur la morve; & nous avons annoncé le rapport que 
nous publions aujourd'iiui. La réunion de ces deux pièces 
mettra à portée d’aprérier à leur jufte Valeur les ouvrages 
du S. Hélie. & le remède préfervatif & curatif qu’il pro- 
pofe. {Note des rédad.urs.) 
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trompés fur fa caufe. Il ne s'occupe pnlnt de ré- 
futer l'opinion de ces auteurs furie principe delà 
morve, il fe contente de dire qu’ils fe font trompés , 

& la preuve qu'il en donne , c’eft qu'il attribue 
cette maladie à une autre caufe ; mais qu’elle eft 
donc cette caufe ? Il faut T’entendre lui-même , 
elle eft très-curieufe. , 

Communiquée ou naturelle^ la morve ef, dit-il, 
une maladie produite par des levains acides qui 
épaifpffent la lymphe & gênent la liberté de fon 
mouvement : cette humeur refie dans un état de fla- 
gnation ; elle y acquiert un degré d'âcreté , qui ,par 
fon abondance , occafionne d'abord l’écoulement , 
ordinairement par un nafeau , V engorgement des 
glandes de la ganache , & tous les accidens qui en 
, dérivent ( page i6). Voilà cette caufe qui a été 
cachée pendant tant de fiecles, & dont la décou- 
verte étoit réfervée au S. Hélie : des les'ains acides 
qui épaîffiffent la lymphe, gênent fon mouvement, &c. 
On pourroit , peut-être , croire qu'il les analyfe , 
qu’il prouve leür acidité par des expériences, 
qu’il montre la lymphe épaiiïie dans les che- 
vaux morveux , qu’il fait du moins ce que c'eft 
que la lymphe. Le S. Hélie n’a pas feulement 
l’idée la plus légère de Tanatomie , & il ne cite 
fias lin feul fait, pas une feule obfervation qui> 
ait pu fervir de bâfe â fon fyflême. Cette humeur 
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qui rejîe dans un état de Jlagnation ou elle acquiert 
un degré ttâcretd ^ qui ^ par fon abondance occa- 
fionnt d'abord l’écoulement , &c. Péut-on rien ima- 
giner de plus abfurde? 

Si l’on jugeolt du 'mérite du fpécific|ue, par* 
les principes qui , félon le S. Hélie , en ont prou- 
vé la découverte , il feroit fans doute bien inu- 
tile de faire aucune expérience , mais ce juge- 
ment feroit trop févere ; en effet , malgré l’affer-» 
lion contraire , nous fommes aflurcs , que c’eft le 
remede , bon ou mauvais , qui a précédé la théo- 
rie que nous venons de rapporter : nous penfons 
donc , qu’il faut faire des expériences , & c’eft 
le parti qqe nous confelllerons , toutes les fois 
qu’on propofera des fpécifîques contre la morve. 
Ce n’eft pas que nous Croyons à ces fpécifîques, 
nous avons, au contraire, de fortes raifons pour 
être convaincus qu'il n’y en a point dans la na- 
ture } un de nous en a déjà effayé plus de cin- 
quante qui , dâns les mains des inventeurs, avoient 
produit des miracles bien eonftatés par une fuite 
de certificats plus autenthiques les uns que les au- 
tres ; mis en œuvre, ces fpécifîques ont perdu 
tout-à-coup leur vertu. N’a-t-on pas vu dernière- 
ment un Anglois s’annoncer à M. le maréchal de 
Noailles , comme ayant aufli découvert ua remede 
infaillible contre la morve i demander qu’on lui 
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donnât, deç chevaux morveux , 8c un ^leve de l’é- 
cole .vétérinaire pour faivre le traitement on 9 . 
fait çholx de deux chevaux affeftés de cette ma- 
ladie, d'ailleurs très-falns , jeunes 5c vigoureux; 
après plufieurs mois de, foins & de traitemens , 
à Saint-Germain en Laye, ils font revenus, un peu 
plus malades qu’avant b traitement. 

Le Gouvernement a fait, dans tous les temps, 
l’acquifition d’un grand nombre de recettes fpéci- 
£ques , 8c il ne les a faites que, d'après les té- 
moignages les plus authentiques de leur efficacité ; 
eh bien! en connoît-on qui n’ait perdu tout fon 
mérite après l’acquifition? 

Non-feulement , ces faits font incontellables , 
mais nous croyons être en droit d’affurer qu’ils ne 
peuvent pas être, autrement. Il eft phyliquement 
impoffible,que des maladies qui préfentent au- 
tant de carafteres difFérens , qu’il y a d'individuj 
qu’elles affeâent, puiffient être guéries par le mênie 
rethe.de, adminidré de la même maniéré ;. un dç 
nous a guéri un afiez grarid nombre de chevaux 
, morveux, mais par une méthode dirigée. fur la 
nature des fymptômes , la force, l’âge , le tempé- 
rammeni des malades : fans doute il ne réuffit pa? 
toujours ; peut-être même n’eft-ce que rarement ; 
mais c’eft-là précifément ce qui nous prouve que 
cette maladie ne peut être guérie par un fpéci- 
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fique , autrement le traitement qui a guéri un 
cheval devroit aufli guérir tous les autres che- 
vaux atteints de la même maladie , & cependant 
on éprouve journellement le contraire. 

On nous demandera * peut-être , comment nous 
pouvons concilier notre opinion avec les faits que 
rapporte le 3. Helie , & avec les certificats nom- 
breux dont il les appuie. Quand bien même elle 
ne paroîtroit pas s’accorder avec eux , nous ne 
■ croirions pas cependant , pour cela, devoir y re- 
noncer ; nous ne vivons pas dans un tems où le 
principe^ point nier Us faits, puifle 

toujours avoir fon application, & celui qui ga- 
geoit un écu contre tous les faits qu’on lui an- 
nonçoit favoit bien ce qu’il faifoit. On n’ignore 
pas que les charlatans , qui, dans tous les tems, 
ont claerchë à abufer de la crédulité des hommes , 
n’ont jamais marché que munis de certificats des 
perfonnes les plus dignes dé foi; de nos jours 
même , jufqu'â quel point n’a pas été portée cette 
fureur de certifier des miracles qu'on étoit bien 
fur d’avoir vu , quoiqu’il n’en ^t rien. Nous trou- 
vons , par exemple , parrfii les certificats du S. Hé- 
lii, une lettre de M." Martigné qui rend le témoi- 
gnage le plus éclatant au mérite du fpécifique ; 
&'un de nous fait ,' que M. Martigné a gardé 
dans fes écuries, pendant très-longtems, une jument 
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morveufe qui eft morte enfin de cette maladie. 
Le S. Hélie cite encore fix chevaux morveux, qui 
lui avoient été envoyés par le régiment des Cui- 
rafficrs , qui tous ont été parfaitement guéris ; Sc 
cependant , le régiment a eU depuis un grand 
nombre de chevaux morveux , ne s’eft point 
adrefle au S. Helie. Cette maladie avoit même 
donné à l'adminifiration de la guerre, des inquié- 
tudes qui la déterminèrent à envoyer M. Chabert 
à Aire, où ce rég-iment étoit en garnifon; il y fit 
tuer plufieurs chevaux afFeftés , fans qü’un feul offi- 
cier fe rapellàt que le S. Hélie les fa voit guérir. 

Mais tous ces faits pourroient être vrais & notre 
opinion n’en être pas moins fondée ; la morvi 
'regardée jufqu’ici comme incurable. 6c qui cepen- 
dant fe guérit quelquefois, n’eft que la morve 
confirmée , 6c c’eft cette même morve confirmée 
que le S. Hélie regarde comme incurable, même 
par fon remede : ~il ny a point , dit-il , de- fymp- 
tôme de morve fans morve , dès l' apparition des 
premiers fymptômes ,caraéiérifiiques ^ Vinvafion de 
la maladie efi certaXne ( page 9 ). "" 

Cette expofition des principes du S. He'lie,' 
re,nd facilement raifon de tous les fuccès qu’il a , 
dit-il , obtenus dans la cure des chevaux morveux; 
il n’y a pas un maréchal de village qui n’en ob- 
tienne de femblablcs chaque jour , car il n’en eft 
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pat, qui par le fecours de l’art, ou même aidé 
de la nature feule , ne guérlfTe journellement 
quelques fymptômeb de la morve. Prétendre qu’il 
n’y a point de fymptôme de morve fans morve ^ 

6c que guérir un fymptôme de /7ion'« , c’eft gucnr 
la morve y c’ell précifemenx , comme fi l’on fou- 
tenoit que la toux ,qui eii un fymptôme de la pul- 
manie, .ne peut pas exifter fans la pulmonie, & 
que quiconque guérit la toux , guérit en même- 
tems la pulmonie. Il feroit inutile, d’entrer dans 
de plus grands détails , pour faire fentir l’abfur- \ 
dite de pareils raifonnemens. 

, La morve s’annonce par un très-grand nombre 
de fymptômôs, dont la plupart font communs 
à d’autres maladies, qui ont fouvent un caraâere 
abfûlument difrérent. Le S. Heli: ne l’ignore pat , 

& par une contradiélion très- ordinaire à tous ceux 
qui, comme lui, marchent fans principes, ou- 
bliant ce qu’il a dit ( page 9 ) , il avance (page 12), 
que quelques pgnes de cette maladie , comme Ven~ 
gorgememdes glandes maxillaires , V écoulement par 
les nafeaux , les ulcères mêmes de la membrâne 
pituitaire ^ ne' font des figms certains de la morve y 
- que lorfquils fe réuni fera dans le' même fujet ; & 
que s'ils axipent féparèrrient ^ ils n annoncent d'or- 
dinaire que la. gourme , la fattfe gourme, lu mor- 
■fondure ou. la courbature. ' ' n 

II 
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Il ne nous paroit pas difficile d’expliquer cette 
contradiftionj le S. Hélie avoit befoin de prouver 
que les chevaux, qu’il guériflbit^ ëtoicnt réelle- 
ment morveux, & alors il a bien fallu qu’il établit 
que le fymptôme de morve , le plus leger , annon- 
çoit la morve caraâérifée; & quant au fécond 
palTage, il a été copié, fans trop d’attention, 
prefque textnellement, dans une inllruâion , qu’un 
de 'nous a publiée, par ordre du Gouvernement, 
fut la morve \ on y lit ( pages 8 & 9 ) : cm 
ne font pas tous particuliers à la igorve; plufieurs 
font communs à la gourme', à la faujfe gourme, 
à la morfondure, &c.\ T écoulement par les nafeaux 
d’une humeur plus ou moins épaijfe, V engorgement 
des glandes de la ganache , les chancres de la mem- 
brane pituitaire , font des fymptômes communs à 
plufieurs de ces maladies & à la morve f mais ce 
fui les différeiTcie, cefl que, dans la dernîere , ces 
fymptùmes exiftent ordinairement à la fois y &c. (r). 

Il eft évident,, que l’ouvrage du S. He'lie n’a 
d’autre objet que d’établir qu’il n’y a point de 
fymptôme de morve fans morve, tout le relie n’eft 
qu'un rempliflage, dont la majeure partie fe trouve 
dans l’inftruâion que nous venons de citer j il 

•} — 

( 1 ) InJlrucHonfur les moyens de s' affurer de Vexifkijct de 
la. morve & d'en prévenir Us effets. Par ChABBRT. 179O1 in-8°, 

jinnde 1793. > X 
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il ;n’a pa? fait attention que ce qu’il copioit, éi<ût 
préclfâment ce qui failuit croult^r l’édifice qu’il 
cherchoit à échafauder. 

Les preuves qu’il donne de la vereu préfer- 
vative de fon remede , ne méritent pas qu’on s’y 
arrête ; des chevaux qui avoient communiqué * 
avec dés chevaux morveux, ont été prefervés de 
U morve au moyen de ce fpécifique : on ne peut 
abfoiument rien conclure de ces faits; car un de 
nous a vu trèt-fouvent des chevaux 'expofés dans 
le foyer de ld|^ contagion , pendant de* années 
entières, y vivre fains , lans. avoir pris aucuns 
préfervitifs ; il a même cfrâyc,‘niais.en vain, en 
intercalant des- chevaux lams, entre des -chevaux 
morveux , de ' communiquer la njojve, aux pre- 
miers. Ce font ces exemples mulciphiis .-qui ont 
fait avancer à pluheurs vctéruiaues edebres, que 
la morve n’étou pas coutiigieuie; «ffenion-dangé- 
leufe, qui a ,f.:ii périr pluffeuis milliers de clie- 
vaüx-, fie qui heureufemetu lu dâlcrédite ciiaque 
jour ( I ). - , 

,-La morve efl certainement contagieufe, mais pas 
au point que l'ont aVancé certains, auteurs , & 


' I ) - Voyez la Noàce des principaux écrits qui ont été 
publits Jur Itt tnorve , ' dans le volume des Jnftru&ions de 

pages 394, 39Ç, 404.. 
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d’après.eux , le S: HJlie ; c’ell une vérité fur la- 
quelle Texpérience ne iaifTe point de doute ; c'en 
cil une encore, que les chevaux qui ont été expo- 
féi â fes effets, font auffi alfcs à préferver, que 
ceux quèen font atteints , font difHciles à guérir. * • 

• Ce que nous venons de dire n'empêche pas , 
qu'il ne faille foumettre à des expériences, le fpé- 
ciffqueduS. Hélie. En effet, s’ileft, en quelque 
forte impoflible , qu’il eût, fur la i7tùiye des idées 
juffes & raifonnables , peut - être ne l’eff-il pas , 
qu’il trouvât un remede pour la combattre. Il nous ■ 
paroît néceflaire encore , que ces expériences ne 
foient pas faites par l’école vétérinaire , parce que , 
d’après la maniéré dont le S. Hélie s’eft expliqué • 
fur fon compte , dans une lettre à l’Affemblée na- 
tionale , elle doit s’interdire de porter aucun juge- 
ment fur fon fpécifique ; & que le S. Hélie feroît 
toujours dans le cas d'en appeler : mais comme 
nous ne pouvons nous diffimuler qu’il a eu plus .. 
li’une raifon pour recufer les membres de cet éta- 
bli flement, nous croyons qu’on ne fa uroit prendre 
trop de précautions , pour conffater que les chevaux 
fournis aux expériences font réellement morveux. * 
Nous ne voyons que les maréchaux -experts 
qui foient compétens pour juger de l’exiftence 
de la morve y & de fa guérifon : accoutumés à voit ' 
fôuvent cette maladie , feuls ils peuvent la diffin- , 
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gaer d’un grand nombre d’autres avec lerqueller 
elle a des rapports. Nous ajoutons que, pour pro- 
céder avec méthode 8c de maniéré à découvrir la 

vérité , il faut confier au S. Hélie fix chevaux 

• • 

• * reconnus morveux par trois experts nommés d’of- 

• fice; ces experts drefleront un procès-verbal qui 
contiendra le fignalement des chevaux 8c la def- 

. cription pofitlve de leur état. 

Ces précautions prifes , les clievaux feront con- 
duits dans le lieu indiqué par le S. Hélie ^ avec 
l’attention de les faire coucher toutes les nuits 
au bivac , pendant la route, pour éviter la con- 
tagion. Il les traitera comme il le jugera à pro- 
pos, & ne les repréfentera que lorfqu’il les aura 
guéris. A cette époque , il feront vifitës par les 
maréchaux-experts, qui en drefleront pareillement 
- procès-verbal , remis comme le premier , au comité 
d’agriculture 8c de commerce. 

Tels font les moyens d’éviter l’eVreur trop ordi- 
naire dans ces fortes de circonflances. Il efl évi- 
dent, au fufplus , que le S. Hélie s’eft efforcé de 
^rendre ces expériences difliclles, eu exigeant que 
les chevaux qu’on lui remettra, n’aient été ni faî- 
. gnés, ni purgés, ni médicamentés, ni mis au 
, vert, 8cc; toutes conditions qu’exige le charlata- 


nîfme , 8c Indignes du vrai talent. 
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IF. Analyse raisonnée , historique et 

CRITIQUE DES OUVRAGES ÉCRITS SUR l'ArT . 
VÉTÉRINAIRE. 


Exposé des moyens curatifs O préfeiyatlfs qui ' 
peuvent être employés contre, les maladies pejli~ • ^ 
lenüelles des bétes à cornes. Dîvîfé en trois 
parties. La première contient les moyens curatifs, ~ 

On y compare les maladies des hommes avec 
celles des befiaux. La féconde renferme les moyens 
préfervatifs. La troijîeme comprend les ordres éma- 
nés du Gouvernement : on y a joint les princi- 
paux édits & réglemcns des Pays-bas , relativcr 
ment à la 'maladie épityooâque , 6* /ô mandement 
de Mg^. V archevêque de Touloufe ^ fur le même 
fujei. Publié par ordre du Roi. Par M. VlCQ- 
D’AzYR ) docl. rég. de la Faculté de médecine de 
Parts, médecin-confult. de M g'', le comte d‘ Ar- 
tois ; de P Acad, roy. des Sciences , profejfeur ' 
d’anatomie humaine & comparée, commiffaire 
général pour les épidémies , & premier corref- 
pondant avec les médecins du royaume. A Paris , 
che^ Mérîgot l’aîné , libraire , quai des Augufins, 

. près la rue Dauphine. M. DCC. LXXVI. Avec 

' • ' . 


\ 


DIgitized by Google 


IF • 


■ ■ (•3=S)- ■ - 

approbanan , & privilège du roi ( x ). in-8?. de 
728 pages pour le texte , 5c 16, pour le titre , 
l’avant-propos, l’approbation de l'académie de* 
fdetice?, 6t l’crrata. 

Cet ouvrage efl un recueil de pièces relatives 
aux maladies peftilehtielles des beftïauxé Dans la 
premiers partie, l’auteur , après avoir préfenté un 

( 1 ) Le devoir du bibliographe elt de faire connoitre 
l'ouvrape dont il donne l'analylè, de sianiere qu’on puifie^ 
ne pas s'y méprendre à l’ouverture du livre; il n’y a d’au- 
tre moyen de remplir ce but, que la tranfcription entière &' 
littérale du titre. Trop fouvenc œ foin a, été négligé, 5: un' 
ouvrage , dont le titre a été fuccedivement tronqué & abré- 
gé dans des journaux te dans des catologues, e(t fbuvent 
méconnu par des auteurs , meme favans , qui conlultem ces 
catalogues, faute d’avoir les originaux; c’eft ainfi que les 
diflerentes bibliothèques de Haller, celles àlu4moreux , de 
y7ut & les Bibliographies, multiplient le même ouvrage 
tous difierens titres, ou donnent ces titres , tellement mu- 
tiles , que les originaux n’y relTemblcnt plus. ' 

Quoique la révolution ait fait' changer une fouJe'^de dc- 
nominaciohs qu’on ne trouve plus aujourd’hui dans ces ti- 
tres , nous avons cru néanmoins , en annonçant , ou en 
analyfant les ouvrages antérieurs à cette même révolution, 
devoir leur conférver l'originalité propre à les faire recon- 
ncî re. Quelques-uns des détails féodaux, que renferment 
CCS mêmes titres, né font quelquefois pas inutiles pour 
kite connoUre le but dans lequel l’ouvrage a été conçu ou 
éttlu ^Hote dts rtda^eûrs.)- ■ • > 
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tableau des Tymptômes & des remedes propres â 
la perte, humaine , les compare avec ceux qui font 
particuHers aux différentes épizooties. Il ert pof- 
fible, félon lui, d'établir une médecine comme 
. on a établi une anatomie comparée. . « C’eft^ dit- 
il , prlncipalem’ent par la forme & parla ftruélure 
des eftomacs qui contre indiquent l’ufage des émé-- 
tiques; par les circonvolution» très-nombreufes des 
inteftlns, qui rendent l’aftion des purgati:fe très- 
, fatigante, & celle des lavemcns plus commode 
& plus prompte ; par la dureté de la peau , qui , 
n’étant pas aufîi perméable , rend l’éruption plus . 
difficile , & le gonflement _du tiffu adipeux plus 
fréqt^t ; par l’étendue des foffes nafales & buc- 
caleTI par la groffeur des glandes fallvaircs , qui 
donne à ces émcnSoires plus d’aôlvité , & aux' 
remedes qui aglffent fur eux , une vertu plus mar- 
quée; parr le repli de la peali du fanon , qui fe . 
prête plus aifément au dépôt, de la matière mor- 
, blfique ; par la petlteffe du cerveau , qui diminue 
peut-être l’aftion des narcotiques , en même temps 
qu’elle rétrécit la fphcre de la fenfibilité ;*enfln , 
par la lemèur de la circulation , par la vlfcbfité 
du farg , par l’inertie & par là grande maffe • 
du corps ,, que la rtruâure anatomique dû bœuf 
différé le plus de celle de l’homme. Cette com- 
, paraifon jdes principales fondions propres à ces 
• > ' : X4 - . 
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- deux individus , nous fait appercevoir des diffé- 
rences effentielles entre les remedes qui leur con- 
viennent, & nous prouve déjà, que dânsJa 'me'- 
^ deeine vétérinaire , quelques-uns. doivent être fup- 
' primés; que d'autres aglffent avec plus de force ; 

. & qu’en général , les dofes doivent être beaucoup 
augmentées , pour en obtenir les .mêmes réful- 
tats. » ( page 57.) 

La defeription des épizooties qui ont régné 
depuis quelques années , entroit néceffairement 
. dans le plan de M. Vicq-d'A'^r. Celles qui fe font 
t manifêllées en Normandie , en Picardie , dans lé 
Soiflbnnois , dans la Flandre maritime , dans l’Ar- 
' , tois, & fur-tout dans les provinces méridic|||pes, 
y font traitées féparément. En parlant dé cette 
derniere , l’jiuteur donne l’hiftoire de fon origine 5c 
, j ■ de fes progrès , & il penfe , avec M. Paulet , qu’il 
' n’y a point de faits bien conftatés qui prouvent 
que l’air en ait favorifé la propagation ( i ), Les 
ravages de cette cruelle maladie font dus à la feule 
communication des beftiaux & des habitans d'un 
pays a’vec ceux d’un autre , de la maniéré fuivante. 

• ' Dans le mois de juillet 1774, des bêtes à cornes 
de la paroiffe de Ville-franche , conduifirént une 

« ■ ' ■ 

^ • ( 1 ) Voyez Recherches hiftoriquis 6* phyfiques fur Us 

maladies epi::^ootiques , tome II , page 203. " " . 
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tîiârette remplie de peaux fufpeSes , à la tanne- 
rie 4’Afparen j près Bayonne. Bientôt elles fu- 
rent attaquées de la maladie épizootique , qu’elles 
communiquèrent à celles des métairies fituées au* 
environs. Deux paroilTes voifines furent infeftées 
quelque temps après : mais l’épizootie auroit'faic 
des progrès beaucoup plus lents, fi l’avidité de 
quelques particuliers ne l’avoit .pas tranfportée 
dans des lieux très-éloignés de celui qui l’avoit vu 
naître. On conduifit à faint-Martin, à la foire de 
faint- Jean, un grand nombre de befiiaux infeftés. 

Les maquignons ajoutèrent au mal déjà fait , en 
.vendant également des beftiaux fufpeâs , à la foire 
de faint-Juftin. On croit que ces beftiaux ve- 
noient de Dax, où la maladie avoit pénétré- du 
côté de. Bayonne. De Béarn étoit infefté par la » 
pointe qui avoifine 4e pays de Labour. Depuis 
cette foire , la maladie s'eft répandue dans 'la 
Cbalofle, dans le Marfan , dans le Turfan , dans le 
Béarn, dans le pays de Soûle & le Bafque; de là, elle 
a gagné les montagnes de la baflTe-Navarre & les 
différentes vallées qui font au midi du Béarn. Du 
Marfan , elle a paffé dans le Gondrin ; de Gondrin, 
à Mont-Réal, à Sos , à Poudenas , qui font dans le 
Condomois , à Condom enfin , de là , à Leftoure & 
dans la Lomagne. Du Béarn , elle a pénétré dans 
le Bigorre, dans ^l’Armagnac & dans l’Eftarac I 
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d’où elle eft venue à Touloufe, pa^ Gimon Sc 'pàr ’ 
Ffle Jourdain. Des beftiaux qui avoient été amenés' 
du Condomois, par le poi't Sainte -Marie, à la / 
foire de Créon , dans l’entre - deux mers , l’ont ' 
portée, â Libourne & i Bordeaux; de Libourne,' 
enfin , elle s’étoit avancée dans la Saimonge & ' 
dans le Périgord. ' . • 

Il eft important d’établir les rapports fie les dif- ■ 
férences qui exiftenr entre les maladies épixooti- 
ques qui ont régné en France 6c dans les pays 
étrangers. CTeft auflt ce qu’a fait M. Vicq~d*^A'^yr. 

On trouve dansfon ouvrage la defcription des épi- ' 
zooties qui pnt régné en Suede , en Hollande , 
dans les Pays-bas Autrichiens , fie même à la Gua- • 
deloupe fit à' Saint-Domingue. Ses réflexions le 
conduifent à déterminer les Circonftances dans lef- . 
quelles on doit craindre que la contagion ne pafle 
d'une efpece à l’autre , ôc quelles font celles où il 
eft dangereux de difléquer ou d’approcher trop 
près des animaux morts d’une maladie quelconque, t 
Les fymptômes de l’épizootie qui» a dévafté les ’ 
provinces méridionales de la France , étojent, en » 
général , la trifteffe , ia perte de l’appétit , le branle-- . 
ment fie le baiffement de la tête , les convulfions 
cutanées, la rougeur des yeux ou le larmoÿement-; 
la facilité avec laquelle la^ bête s’aflaiflioit lorfqu’on 
la pinçoic vers la- garôt , oa fe televoit, lorfqu’un 
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la pînçoit vers le cartilage xiphoYde , le hpttement 
des flancs, un changement marqué dans la chaleur r 
des cornes & des oreilles , les gémiflemens ,‘Ia 
toux, la chaflîe qui bordoit les yeux , l’écoulement 
de la morve par les nafeaux, la mauvaife odeur, 
la fortie des excrémens d’abord 'enveloppés de' 
pellicules ; enfin , une diarrhée hulleufe & colH- 
quative. Chacun de ces fymptômes eft dlfcuwé 
très-au long dans l’ouvrage de M. Vicq-d" A-^r, 

L’ouverture des cadavres a oflFert des engopge- 
mens gangréneux , des concrétions muqueufes 
dans le tilTu cellulaire, des traces d’inflammation 
dans les membranes internes des vifeeres, une al- 
tération marquée dans les fluides, & fur-tout dans 
la bile , la véficule du fiel trés-gon'flée , le foie & 

)a rate dans un état de mollefle contre nature,' 
les quatre eftomacs engorgés , le troifieme fur- 
tout rempli d’alimens comme brûlés, refliemblans 
à une grofle boule, dont les feuillets fe détachoienr,' ' 

& le quatrième corrompu datfs toutes fes mem- 
branes & répandant l’odeur la plus fétide , les 
intel^ins pacfëmés de taches gangréneufes ; & le 
cerveau quelcfuefois affaifle & ramolli. 

On tire de toutes ces confidératiotis un enfem- 
ble d’inflruélions capables de faire recônnoure 
cette épizootie dans un pays quelconque; & pou; 
àflurer .davantage le diagnoflic, on U compater 
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avec les autres maladies qui peuvent attaquer le 
bétail , telles que la fievre continue & putride , la 
pléthore vraie & fauâe , la courbature ou fatigue , 
le développement de l’air des ‘alimens dans les 
eftomacs , les différentes éruptions galeufes , l’in- 
flammation des eftomacs & des inteftins, la dyfen- 
terie , la fquinancie & la péripneumonie. On con- 
clut enfin , que les épizooties peftilentielles du bé- 
tail peuvent être divifées en charbonneufes , & en 
varioleufes, dans le fens de & des méde- . 

cins de Geneve ; par ce moyen , on a , au moins , un 
terme pour défigner la maladie , que l’on a appeüé 
jufqu’ici Amplement , du nom vague d’épizootie. 

Pour répandre le plus de jour qu’il lui étoic^ 
poflible fur cet objet important, M. Vicq-d'A‘\yr a 
cru devoir ; i°. donner dans fon ouvrage les détails 
hiftoriques de toutes les épizooties analogues , ob- 
fervées par les auteurs , & ceux des remedes qu’ils 
. ont employés pour les combattre ; 2®. rapporter 
toutes les méthodes confeillées contre les épi- 
zooties aftuelles , divifées en cinq claftes , par- 
mi lefquelles , celles qui ont été indiquées par 
les profeffeurs de l’univerfité de Montpellier ,_par 
MM. Doai^an , dd la Cojle, GignouXt & Bellerocq^ 
tiennent le premier rang ; 3°. rendre compte des 
obfervations qu’il a faites lui même aux environs 
: de Bordeaux , dans l’Agcnols , le Condombis , 
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à deux reprifes différentes , aux environs de 
Tarbes, dans le Bigorre, & à Ofluh , fur les 
moyens heureufement employés dans les campa- 
gnes, & qui ont opéré des guérifons , ayant ■ ■■ 

. foin de faire mention du nom des métairies ou 
ces obfervations ont été faites ; 4°. enfin , il a 
' imaginé de faire fur la contagion, diverfes expé- 
riences qui , fi l’on en excepte celles des cuirs , 

■faites par le marquis de Courtivron , n'ont été 
jufqu’isi tentées par aucun phyficien , & defquelles • 
il réfulte ; i®. que le virus épizootique n'eft conta- 
gieux , que pour les bêtes à cornes de la grofie 
efpece; 2°. qu’il fe conferve longtems dans les 
cadavres , avec toute fon aôivité ; 3®. que l’épi- 
• zootic n’attaque pas deux fois le même animal ; 

4®. que les cuirs frais ne communiquent pas la 
maladie (i), étant placés fur le dos des animaux, . " 

à plus forte raifon , étant préparés â la chaux; % 

5®. que les habits & couvertures infeâés font 
contagieux , fans cependant communiquer la mala- 
die, avec autant de promptitude que les alimens, 

*■ ; 

( I ) Ccd fè lit page 102, de l’ouvrage que nous analy- 
forjs. Cependant page 8 , on pa'roit croire que l'épteootie 
“des provinces méridionales efi provenue, d’une châretie 
remplie de peaux iufpeftes , & conduite par dés beltiaux.’ - ' 
’’ Nom otntreprendrons point de concilier cette efpcce de 
> fOiUra«iiÉton. . 
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lorfqu’iU font infef^is eux - mêmes ; 6*. que les 
tiafeaux. font une voie de communication non 
pas aullî prompte que la déglutition , mais aufli 
fure; 7°. que la déglutition eft la voie la plus 
prompte pour propager la contagion j 8®. que 
l'inoculation n’oflFie aucun avantage réel pour U 
confervation , furtout dans les cas ou l’épizootie 
eH très- meurtrière ; 9®. que les préparations fiç 
les vapeur» falines n'ont point contribué à la 
rendre plus bénigne , furtout qu’elles n’qnt pas 
dénaturé le virus; 10*. que' le nombre des playes 
n’augmente, point le danger & n'accelere point là 
maladie ; 1 1®. qu'à l’aide de l’inoculation , on peut 
apperçevoir les fymptômes véritables & primitifs 
de la maladie ; 12®. que l’inoculation, peut ap-. 
prendre (i la maladie qui régné dans u» pays quel- 
conque , eft vraiment contagieufe , &c. ; 13®. que 
la migration fouvent répétée, eft avantageüfe 
aux beftiaux fains,^ que la cohabitation avec les 
mêmes beftiaux malades , eft un moyen de com- 
munication aylli prompt qu’il eft afluré ; 14®. que 
l’eau peut enlever les molécules vireufes aux ali- 
mens qui en fonr imp/égnés; 15®. que la 'couche, 
d’air qui eft r^oinduC près de la terre le matin , 
ic uans un tC’vs nébuleux , eft très- malfaifante, 
Sx. n’eft roii t refpiral^le; 16®. que les loMons de 
ia uouciit c: des n«ieaax avec des liqueur^ fortes , 
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font très-utiles; 17*. que les alcalis modérés & 
l’eau, font les liqueurs qui rainolilTent le mieux 
les alimens durcis du fetiillet; i 3 °. que parmi 
les bsHiaux expofés à la contagion , plulieurs n'en 
font pas fufceptibles ; 19*. qu’on préferve, de la 
contagion , des animaux fains de la même efpecc, 
pourvu qu'ils foient féparës des malades par des 
cioifons ou des efpeces de cage, qu'ils n’^enc 
d’ailleurs rien de commun avec eux, & que les 
peifonnes qui leur donnent à manger, n'tpprq- 
chent pas des autres ; 20“. que les lotions répétées 
enlevent au fourrage infeâé , les propriétés déié» 
lères & contagieuses. 

Pour faciliter aux médecins des provinces la pra- 
tique de la médecine vétérinaire, M. Vicq-<t A-^yr 
’a ajouté une fuite rfe formules , dans lefquelles 
les dofes des médicamens qui peuvent être admi- 
nillrés aux beftiaux , font déterminées avec foin.' • 
il décrit très au long les moyens curatifs qui ont 
eu du fuccès, &. il finit la première partie de fon 
ouvrage , en prouvant par un grand nombre de . 
faits , que l’épizootie peut être longtems mafquée,' 
fans le déclarer dans les beltiaux. 

La fécondé partie eft confacrce aux moyens 
préfervjitifs ; on y trouve plufieurs inûruâions 
dans lefquelles, tout ce qui concerne le régime 
des beâiaux fains', & la purification des lieux. 
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înfeÔés, fe trouve rafîemblé. CVft à l’eau fale'e , 
OH imprégnée de quelques fubftances aSives , 
foit acides , foit alcalines , & à la vapeur d’un 
mélange de foufre & de nitre en poudre , que 
l’auteur donne fa confiance; il s’efl^aufll fervi 
de l’eau de chaux , pour la définfeôion des cuirs 
fufpefts , que l’on a confervë dans plufieurs pro- 
vinces , d'après fes avis. " 

Les réflexions fuivantes prouvent, que dans 
quelques circonfrances, l’aflommement des bef- 
tiaux malades , & meme de ceux avec lefquels 
ils ont communiqué , efl; le feul moyen que l’on 
puifle crnployer pour détruire la contagion. 

1®. Une méthode de traitement, même avan- 
tageufe , n'eft janaals adoptée par le plus grand 
nombre dans les campagnes, tt®. A peine peut-on 
obtenir que l’on y féqueftrç les beftiaux fains. 
5®. La communication des hardes ôc des habitans. 
échappe néceflairement aux adminlftrateurs , &, 
cette communication efl d’autant plus â craindre, 
qu’il ÿ a plus de malades , & que la maladie 
dure plus longtems. 4°. AulTitôc que répizootle 
à pénétrée dans une étable , quelque nombreufe 
qu’elle foit en befliaux , aucun ne réfifle à la 
contagion ; & pour l’ordinaire on n’en guprit ja- 
mais plus d’un tie^s. 5®. Tandis que l’on fait des 
efforts pour guérir dans un village , ceux des en- 

j virons . 
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viroiîs font La maladie bini^ne , 

dans une province, fe communique très - meur- 
trière dans une autre. 7®. Partout pù l’on facrifie 
en même temps les beftiaux malades, & ceux qui 
ont communiqué avec eux, en dëfinfeflant les lieux 
imprégnés du virus contagieux ; le foyer peftilen- 
tiel fe purifie , & le mal cefie en. peu de temps. 
8 °. Enfin , en Angleterre, dans les Pays- bas Au- 
trichiens, dans les provinces méridionales‘de U 
France, ôc da,ns la Flandre Françoife , ce moyen 
a eu le plus grand fuccès ; la Hollande , au con- 
traire , qui n'a point pris ce parti, -efi toujours 
déyaftée par ce fléau. 

^ L exemple de la Hollande , où la mortalité con- 
tinuelle du bétail n^opere cependant p^s la ruine 
de l’état, n’eft d’aucune conféquence pour les 
autres royaumes de l’Europe ,* l’agriculture ne fait 
pas en Hollande la bafe de la fortune publique ; 
ce n’eft pas pour les fumiers qu’on y a du bétail, 
ce n eft que pour la confomrhation des habitans. 
Les bêtes guéries qu’on y conferv^ , fuffifent poux 
laitages J le bétail nécelTaire y vient annuel-^ 
Jement déjà Weftphalie ; il y refte un an , plus ou 
' , moins, fur les prairies , où on l’engraiffe. Le feul 
dommage, que la Hollande ait fouffért de la perte 
dt^.hcftiaux ,' c’eft que le prix de la viande y eft 
double ; cejte efpece d’impôt perpétuel augmen-. 

Année 1793. y 
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tera » H on lailTe â U maladie le temjM de s'e'tendre 
en Europe. 

En ne donnant à la Hollande que trois millions 
d'habitans , en fuppofant que chaque habitaht ne 
"confomme que cinquante livres de viande par an , 
l'augmentation -du feul prix de la viande , dans 
les Provinces-unies , provenue de la maladie e'pi- 
zootlque , doit y équivaloir à un impôt perpétuel 
de vingt-quatre millions de florins ; ou de cin- 
quante mîîlions de France ; confidération - très- 
importànié, & qui ne doit-pas échapper au Gou- 
VerneTnfent François; ' ''i ' “ ■ 

Un nouveau réglement , drefTé d’après cses vues , 
îc qui a eu tout le fuccès poirible dans PArtois, 
dans la Picardie 6c dans la Flandre 'maritime , lie 
trouve à la Un de la-' fécondé partie de l'ouvrage 
de M. (page ‘5353- 


La troiheme partie du meme olivrage réunit 
la plupart des arrêts & réglemens qui, ont paru en 
France , relativement à l’épizootie ; on y trouve 
fur - tout deux mémoires infl-ruftifs , adoptés par 
le Gouvernement , dans lefqüêls’ la marche que 
les troupes doivent tenir en cette circonftance , 
eft déterminée avec exaftkude. ■ •• 

On fera étonné de la rigueur avec laquelle on 
a' combattu l’épizootie dans' la Flandre Autri- 
chienne & dans* le Brabant : on en lira les details 
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dans les arrêts & régJemens dmsnés de la eour 
de Vienne , à ce fujet , 6f différemment modi- 
fiés, fuivant les circandances , par le Gouverne- 
ment de Bruxelles ; mais comme le fuccés le plus 
complet â couronné leur entreprife , le” Gôuvérhé- 
ment François a cru devoir en tirer dés lumlérés 
pour diriger la marche de les opérations. 

' Telle eft la divifion & le plan dë l’ouvrage de 
M. Vieq-d‘A\yr^ lequel il a réuni les obfer- 
vatlon? faites fur les épizooties par les médecins 
habiles' , avec lefquels il étolt en correfpondance : 
il a fâché de raffémbler dans fon,receuil ,^tous les 
moyens capables de guérir, d’éloigner ou de dé- 
truire"' la maladie cruelle qui s’eft manifèfiée , de- 
puis plufieurs années , dans prêfque toutes les pro- 
vinces delà France. 

M ÉDEC I N e' vdterifîaire ^ contenant i®. Vexpofî-^ 
tioh. de la firuSure & des -fondions du cheval & 

• du boeuf. 2°. L’expo/lüon des maladies du cke-^- 
yal, dubjtuf, de la bribis , &c. 3“. Vtxyofii 

^ lion des médicamens néteffaires au maréchal. 

• 4®. Uandlyfe dés auteurs qui ont écrit fur fart 
yétérihatre t depuis VÉGÉCE jufquâ nos jours. 

-Far ^ Ml VlTKT > "docleur & profef eur en méde- 

r 

^ .chie. édition. A Lyon ^ che^ Us f reres 

. Férijj'e P fm^imeuri-libraires f grande mè Mer-^ 

Y 2 . 
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cÎ€re.'\'/Zy Aveç approbation & privilège. 3 vo- 
lumes inT8°.' ■ J ■ . : ’i 

y • I ; 

C ET ouvrage parut d’abord en 1771 , avec le 
même titre & à la même adreffe , à Lyon. G. 
da ns fon catalogue Allemand d’écrits fur l’art vé- 
térinaire, annonce une édition de la médecine vé- 
térinaire de M. Vitct, fous la date de Paris 1770, 
& regarde celle de Lyon conim^la fécondé (r); 
mais c’eft vralfemblablcment une erreur, quoi- 
, que le privilège accordé aux frères PérilTe pqur 
lix ans, fait daté du premier février 176^9. Elle 
fut annoncée dans le. Journal de médecine de juin 
1771. tome XXXV, page 566, fans date & fans 
nom d’auteur, mais l’une 5 c l’autre furent rappel-, 
lés dans le journal de juillet fulvant. 

La nouvelle édition que nous annonçons au- 
jourd'hui ne différé aucunement de celle de 1771 , 
pas même dans les fautes, & nous aurons occa- 
fion de faire voir dans la fuite de cette notice , 
que cette prétendue nouvelle édition n’eft pas 
merne une réimpreflion. r 

La publication d’une médecine vétérinaire, 
par un médecin de la villa de Lyon ,pù il y ay.olt 

V 

% , « 

I ' ' " J" ' - M y ■ 1 

, -fl) Voyez Entwurf einis 'veTXeichrdJfes‘^/iÊltonrtfckâr "hu- 
cJier. undân.\elMr ahhandlun^n , &c. i ySfîw-8'’. ■p£igé^89. 
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depuis pluneurs années une école vétérinaire, 
a donné Heu à quelques perfonnes de croire que 
M. Vitet étoit à la tète de cette école, & M. 
Amortux , entre autres, dans fa Inirc d'an médecin 
de Montpellier à un ma^ijlrat de la cour des Aides 
de la même ville & agriculteur ^ fur la médecine 
yéiérinaire ipi’y'] \) , dit, page 65 , que cet ouvrage 
ell un préfent que M. Vitei vient de faire aujc 
élevés de fon école; il eif donc, bon de prévenir 
.les biographes & les bibllograplies , que la lettre 
de M. Amoreux poutroit induire en erreur, que' 
M. Viiei n’a jamais été à la tete d’aucune école 
vétérinaire, 6c qu’il n’a profeffé cette partie de 
la médecine que dans fon ouvrage. 

Il fut fucceirivement traduit en allemand 5 c en 
hollauclois ; nous rendrons compte de ces deux tra- 
ductions, lorfque nous aurons fufîîfamment fait 
connoître l’original. 

Jamais , peut-être , ouvrage ne fut loué 6c criti- 
qué, avec plus de chaleur que celui de M. Viiet. 
M. l’abbé Rosier en donna un long extrait dans 
fes obfervations fur la phyfique , fur l' hifoirc na!Um\ 
relie & furies aris^ cahiers de feptembre,'oftobre 
2 t novembre i 77 i- Il apprit au public, que M. 
Vitet avoir confàcré neuf années à des recherches 
pénibles 6c alïidues, ÔC qu’il avoir facrifié vingt 
. «aille livres à faire d«s expériences réitérées fiir 
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les animaux, pour connoîcre l’aâion des medioa- 
inens fur les uns & fur les autres. Ces facrifices 
conlidérables pour un particulier, mériteroient fans 
doute la reconnoifTance publique , quel qu*in- 
fuffifans qu’ils fuient d’ailleurs, comme nous le 
ferons voir plus loin , fi la gloire d’avoir publié 
un corps de médecine vétérinaire, longtems avant 
que les écoles où l’on démontre cette fcience ^s*en 
foient occupées ( i ) , n’eut été pour l’amour-pro- 
pre de M. Vitet la récompenfe ia plus flatteufe. 

M. Amurcux dans la lettre qüe nous avons déjà 
citée, & dans fa Sccondt lettre, contenant la hiblio^ 
theque des aut.eurs vJièrinaires ( 1773 , page 42 ) , 
& M. Vicq -a Ar^yr dans Ion Expojè des moy ens 
curatifs & préfei vciùjs , &c. (page 183), fontauffi 
l’éloge de cet ouvrage. M. Buc‘ho:ç^ dans la 
fécondé préfacé de fon DiAionnaire vétérinaire^ 
dit, qu’un jour M. P'iiet fera pour la médecine 
des animaux, ce qa’cft Hippocrcte' ■çoax celle des 
hommes ; mais cette efpece d’apothéofe promise 
à M. Filet, eft une vraie palinodie chantée par 

( 1 ) Di-» le coinmencenrent de i’ctabüfiènient des écoles 
vétérinaires en France, onareptoché à leur inftiîutcur de 
ne pas publier l'iilftoire des maladies; on peut voir dans 
fes ditïerens ouvrages les motifs de ce filence; l’art ne 
pouvoir qu’y gagner infiniment; le tems étant uniquement 
employé i Faire & à railfembler des bbfervatioiis de pratique. 



( 343 ) 

M. Bvc’hry^ O’-: syar.t imprime dans fon Journal 
de la nature confidJiéc ^ ôcc. année 1772, deux 
Lettres d’un etudiant en l'an véièrir.ai'-e , à un 
bip}>iâ(re t contenant une critique très- vive de 
l’ouvrage de M. Fitet^ fie ayant beloin de faire 
réimprimer le fécond volume de cet ouvrage • 
pour les mots maladies & médecine veterinaire de 
fon didionnaire, craignoit d’être en comradidion 
avec lui même ( i )• 

Quelques perfonnes ont penfé que ces deux 
lettres écoient de M. de Chaletie , auteur de la 
Medecine des chevaux , & de la Médecine des béie% 
à laine ^ ouvrages vivement critiqués par M. V’iiei^ 
dans les anal^’fes qu'il en fait , tome 111 , fécondé 
partie , pages 180 , 250 fie fuivantes ; mais elles 
font de M. La^ofje ^ qui a encore multiplié dans 
ioï\ Diélionnaire d’kippiatnque , les notes critiques 
fur la Médecine vétérinaire de M. Vitet. Ces notes 
quelquefois idndées , mais le plus fouvent injuftes. 


( 1 ) La manière dont M. Budhox. fe difculpe de l’ini- 
prelTioR de ce* deux lettres, cli allez piailante, & nous 
invitons nos lecteurs à la lire dans l'avis placé après la , 
prétâce du tome 1 du pidionnaire veterinaire ^ pages 7 & 9 ; 
dans le tome 111 , pages & Saz; oc. dans le tom^ IV, 
pages -68; M. Buc’hox y appelle M. p'wjr fon confrère, 
mais- il ne dit pa» ibus quel* rapports. 

Y 4 


Digitized by Google 



( 544 ) 

/ont écrites d’un ftyle qui n’elt pas toujours celui 
de la 'modération , & de l’impartialité ; elles doi- 
vent paroîtrfe, d’autant plus déplacées , que M. Vitct 
i très-fouvent copié M. Lafojfc , Sc qu’il n’a point 
laifle échapper l’occafion de faire l’éloge des tra- 
vaux du pere & du fils , en les analyfanf , tome III , 
pages 131 & 122. 

On trouve encore au commencement de la fé- 
condé partie de V^vis au peuple fur V amélioration 
de fes te fies & la fdtué de fes'hefliaiix (i)i foua 
le titre A'obfervatior.s fféliminaires , un réfumé 
fuccint des analyfes des auteurs', faites par M. 
Vitct; réfumé mal digéré, & dans lequel la plu- 
part des noms propres font défigurés. Cette fé- 
condé partie efl: aulfi pi-cfque toute extraite du 
fécond & ' du troifieme volurrie de la médecine 
vétérinaires. 

. Le premier volume de 742 pages , 8c 12 pour 
les titres & la table contient Vexpofiûon de là 
JlruSure & des foneliens du cheval & du bauf; il 
a pour épigraphe : Sans l'anatomie , la médecine 
ne préfente qu incertitude & danger. HOFFMAN. 
Il eft divifé ehTept parties ; la premierehenferme , 
entrente-fix pages, la, defcrlption de la confor- 

»... * ■' — I — 

(1) Par M. DelaFONT. A Avignon^ cht\ J- J. Hielé 

1775. in-12. 
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fnation extérieure du cheval Ôc du bœuf; cette 
derniere n’occupe pas une page ; la fécondé partie 
traite de la ftruflure des os du cheval & du bœuf; 
la troifieme traite de la progrefTion ; dea mufcles 
qui feivent à l’exciter; delà flruâure dumufcle; 
des phénomènes & de la caufe du mouvement ^ 
mufculaire ; dé rirritabillte’ Sc, de la fenfibiiité ; de 
la progrefîion en particulier & de fes effets ; ce 
dernier article qui n'a que quatorze pages, Sc qui 
renferme ne'anmoins les^ différentes allures natu- 
relles ou acquifes, le choix des chevaux relative- 
ment aux ufnges , auxquels on les deflinej les 
moyens de les dreffer , les foins qu'on doit en avoir 
en voyage , Scc. Scc. , & dans lequel le bœuf & 
la' vache ne font pas oubliés, cft entièrement 
copié, alnfi que la première partie. Dans M- <Jc • 
BuJ^on^ Sc dans l’ouvrage particulier que M.Bour- 
gelat a publié fur cet objet ( J )■ 

Dans la quatrieniC partie , M. F’r/e/ s’occupe 
de la digeftlon ; des mufeies , des vifeeres St des 
fluides qui y coopèrent; il fuit cette for.ftion ani- 


( 1 ) Elémens de l’art vetenaairc.. Traite de la conforma- 
lion extérieure des animaux , &c. 1768. Cet ouvrngc, ou- 
blié de la plupart de? B bliograpbet , a été néanmoins réiiii- , 
primé trois fois; nous tn donnerons bientôt la novice. 
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male dans tous fes degrés , depuis la maftication 
jufqu’à la fortie des excrémcns , dont il donne 
I analyfe. Il rejette , afec raifon , pour caufe de 
rimpolFibilitc du vomiffement dans le cheval , 

1 obliquité de rœfophage , fon infertion dans l’ef- 
tomac , &: la valvule que quelques anatomillet 
modernes ont cru y reconnoître (i) ; cette impofll- 
bilité lui paroît fuffifamment démontrée par l'exif- 
tence des rides de la face interne de l’cliifice cefo^ 
phagien, qui font;, reçues dans. les filions formés 
par les rides oppofées , & qui font d’autant plus , 
compofées , que d’edomac cft plus didendu ; ainfi 
que par la contraâion Je? fibres circulaires du 
plan mufculeux qui environne ce meme orifice. 
Après avoir rapporté le featimenc de la plupart 

(i) Vdyez Miimire où Von donne les raifons pourquoi les 
chevaux ne vomijjcnt point. ParM. LaMorieh > chirurgien de 
Mcntpelliev , Ain'! Jes mémoires de Vacadèmie des fciences 
' Paris, année lySS, pagç 5 ii & fuivanteiï . — Mémoiiv fur ta 
Jlmciure de Vefiamac du chevaL O fur les caufes qui empêchent 
cet animal de vomir. Par M. Bebtin , médecin, id. apne» 
174*^-» pag* St de l’iiiftoire, & pag. a 3 & fuivaiites des 
mtirioires. - Vo>x’ encore dans YHiJIoire naturelle gcrJrale 
êï particulière , 1753, in- 12.^ tome Vil, fcconde partie, 
la dcfcription de l’eftomac du cheval , par M. ÜAUBi»- 
lOH . page 44 ^- 

■ <■ 
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ceux qui ont écrit fur la rumination, jl pro- 
pofe le fien propre, qui différé peu de celui dô 
M. Bout gelai ( I ). * 

<« Glljfon & d'autres auteurs dignes de foi ont 
obfervé deux fortes de calculs biliaires , l’un rami^ 
comme un arbre . . . . , l’autre femblable au calcul 
de l'homme.... fait par couches, de faveur très- 
amere , affez léger pour nager fur l’eau , &c. » 
Nous avons obfervé fouvent la première de ces 
concrétions dans le foie des vieux bœufs ; mais 
nous croyons que c’eft plutôt une offification des 
vaiffeaux de c% vifeere, qu'un vrai calcul. Nous 
confervons une de ces ramifeations qui eft vaf- 
culeufe, & qui faifoit réellement partie d’un vaif- 
feau ; elle eft gtifâtre 6c poreufe. M. Barrier, 
vétérinaire à Chartres , nous en a adreffé un 
de la fécondé efpece , qu’il a trouve' dans la véfi- 
cule biliaire d’une vache ; il efl: carré , formé de 
couches de couleur d’un brun jaunâtre ; il tombe 
en cfflorefcence à l’air , & les couches fe déta- 
chent aifément; il teint l’eau qu’il fumage, & 
il répand une très-forte odeur de mufe ; nou» 

(i) Vfc^-e3 Recherches fur le me'char.ifir.e de laninÛMtèeiij 
dans In Journal e^cgricuititre , juin, juiüct , *788; ce 
qui a été dit de cc.i recherches dans le Journal de medef 
cine t tome LXIV, pa&e 317^ année 1785. 
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l’avons remis à M. Vicq-d' qui s'occupe de 

cet objet (i). Il y en a plufieurs de cette derniere 
efpece dans le cabinet d’anatomie de l’école vé- 
térinaire d’Alfort. 

* « Glijfon prétend que dans le Dannemarcît & la 
Turquie, cette maladie arrive fréquemment aux 
■ bœufs, après qu’ils ont pafTé , pendant l’hiver , 
plufieurs mois jlans' l’écurie à manger du foin 
fec. w ( page 19a). 

. Cette obfervation n’eft pas particulière aux pays 
dont parle GliJJcn. Si M. Fitet avoit ouvert plu- 
fieurs de ces animaux dans des circonftances fem- 
blables , il s’en feroit convaincu par fa propre 
expérience. On a obfervé dans l’Auvergne &dans 
le Forez , que les bœufs nourris au fec pendant 
l’hiver, étoient généralement expofés aux cal- 
culs (2 ). Nous en avons trouvé quelquefois dans 
le foie & dans Içs reins des vaches laitières mortes 


(i) V oyez Hijloire delà Société de medecîne , année 1779, 
page 218 & fuivantes. 

(3) Voyez Elémen» de l'art vétérinaire. Traité de la confor- 
ination extérieure des animaux j, &c. ci-devant cités , féconde 
partie, page 249 & 250, note (a). — Voyez encore la 
Differtaiion de M. Bourgelat ^ en forme de lettte , fur les 
calculs trouvés dans la vejfie urinaire d’un bceufj 6- adrejfés 
par "M. DE Voltaire à V école vétérinaire de Lyon ^ en 
1771 , Journal d'agriculture y jativier 1770, page 81. 
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pendant cette faifùn , &, au printemps » dans les 
environs de Paris- 

M. yitet dit être en droit de taxer d’impoffi-' 
bilité l’extirpation de la 'rate du cheval, avec 
cçnfervation de fa vie pendant trente-fix heures 
' (page 293). Nous avons vu , d la vérité, plu-* 
Heurs chevaux mourir le jour même de l’o^éra- 
tion,* mais deux ont vécu deux jours & demi; un 
a été jufqu’au cinquième , & un poulain de dix-' 
huit mois n'eft ^mort que le dixième. Il eût peut- 
être été guéri , (i l’extirpation avoit été plus mc-^ 
nagée, & s'il eût été mieux fuivi. - ’ 

Cette quatrième partie eft terminée par'üri’ 
traité de la boifion & des alimens. M. Fz/er donne i- 
à cette occafion , une analyfe végétale très-étendue' 

( elle contient 2E pages ). Cette analyfe, qui fup~ 
pofe dans fes letfeurs des connoiflances préllmi-" 
naires en chymie, auroit été , félon quelques-uns, 
beaucoup mieux placée en têts de l'expofition des* 
médicamens , tome III ; elle eft fuivie immédiatd^ 
ment de la fermentation en général , après laqüelle’ 
on trouée un traité de la fermentation chyleufe ,• ’ 

dans lequel l’auteur fait un expofé- rapide' des 
phénomènes de la digeftion & des difFérens fyf»- 
ternes imaginés pour l’expliquer. Vient enfin,' 
la qualité & la quantité des afimens qu’on doit 
dgniier au poulain, au veau, au cheval & ai^ 
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^œuf, M. Fiui blâme , avec raifon , l’habitude 
con liante où l’on eft de faigner les chevaux aux-> 
quels on fait prendre le vert. 

Comme la digsflion ns peut s’effeâuer que pat 
la prélence des alimens dans l’eftomac £c dans les 
inteliins. plulieurs perfonnes ont penfé que M. P'iut 
auroii dû , en fuivant fon plan , placer les alimens 
& laboilTon en tête ‘de cvtte partie , ôc avant la 
mafticaiion. < 

V La cinquième partie comprend la circulation du 
fang. Elle ed: divifée en dix grands , articles qui 
traitent t®. du coîur 8c de fes enveloppes ; 2®. des 
poumons & de leurs fonâions ; 3®. des artefes ; 

des veines / 5°. du fang 6®. de la circulation *• 
7®. des fonâions des artères 81 des veines ; 8®^ des 
(ecrétions/ c>®. de la tranfpiration infenfible ; lô®. 
enfin f des reins , de la veflie 8c de l’urine. 

, Apaès avoir décrit les, punies propres à la ref- 
piration, M. s’occupe de l’air, des phéno- 
mènes de la refpiration 8c de 1 » voix. Ce qu’il dit 
du henniffement eft copié de M.’ de Buffon , qui 
copioit.âc qui cuoit Cardân (i). t* 

,Qn trouve à la ftn du neuvième article des prd- 
cau;io;>s^p>our, garantir, le cheval 8c le boeuf de^ 

. ,(i) Yayez Hijlpirf. naturel^ gi/ièiaU & parûcuVtrt , ci- dc- 
|«nt citée , toiju; V'tJ , ifcondc partie, pagt- 36/;. 

.i ... ..«II. ■ ^ 
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maladies épidémique*. M. Viut recommande le* 
vapeurs d’éther vitriolique ou d’eau-de-vie & de 
vinaigre, comme étant de toutes les fubflance», 
celles qui ont le plus d’efRcacité pour purifier l’air 
fans nuire aux animaux. Ce parfum qu’on ne 
cherchera point en cet endroit , 'puifqu’il n’eft pas 
même indiqué dans la table, auroit fans doute, 
été mieux placé dans le volume des maladies, pu 
dans celai des mcdicamens , où il eft , en partie', 
rappelé ( page 3 .».). Il a l’inconvénient d’ctre dif- 
pendieux , &c par cela hors de la portée des facul- 
tés de la plupart des cultivateurs. Nous fommes, 
au furplus , amplement dédommagés de relpece 
d’oubli 'auquel M. Fitet paroît avoir abandonné 
cette portion de Ton ouvrage, parles détails très- 
étendus. da'ps lefquels M. Vicq-d^ A'^'r efî entré 
depuis à ce'fujet, dans la fécondé partie de fon 
recueil fur les épizooties ( t ). 

La fixieme partie a pour objet les liens ; elle 
comprend ; i*. la defcription du cerveau ; 3 ®. celle 
des nerfs; 3®. des organes de l’odorat; 4“. des 
organes du goût ; 5*. de l'oreille & de fes fonc- 
tions; 6°, deTceiT de Tes ufages. Toute ceae 


(*) ‘^ôyez'Expo/é des tnoytns çûratifs 6r p^ifenasifs ùc^ " 

J 776 ,' in-8®. dont npus avons prJccdenument donné lanç)- 
ticç, page JP5- 
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on confentiroit à laifler refpirer à ces animaux , 
en tout temps , un air pur & renouvelé : mais 
le préjugé ne calcule pas , ou calcule mal ( i). »> 
Art. V , VI , VII. Des foins qu exigent la 
conception , la plénitude & le part. On ne fera point 
couvrir les génifles avant deux ans ; elles devien- 
dront beaucoup plus grandes, 5c feront bien mieux 
développées , que fi elles concevoient plutôt. Si 
on attendoit jufqu’à trois , elles deviendroient bien 
plus belles encore. On doit faire couvrir les vaches 
tous les ans : l’expérience a prouvé que celles 
qu’on laifle plufieurs années fans les faire porter, 
finiffent par avoir la phthifie pulmonaire, connue 
aflez généralement fous le nom de pomeliere. 

La vache porte neuf mois : on doit ceflTer de la 
traire à la fin du feptieme , & ne recommencer 
que deux mois après le part; outre que le lait 
qu’on auroit à cette époque, feroit de mauvaife 
qualité potir la nourriture de l’homme , il eft né- 
ceflaire au foetus & au veau. 

On reconnoît l’approche do part aux mugilTe- 
mens , au gonflement du pis , aux agitations de la 
vache, à l’abailTement des flancs & de la croupe. 


( 1 ) Obfenations fur plufieurs maladies de hefiiaux. Page 
140. Nou^ avons donne la notice de cet ouvrage dans le 
volume de l'année dernlere , page 355, 

On 
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On [aura foin d’empâcher les vaches de dévorer leur 
délivre; rien ne les fait autant dépérir, & elles 
rneurent enfuite de confomption. Lorfc|u*elles font 
trop long-temps â fe délivrer , on les aide , en 
leur donnant une rôtie au vin , au cidre ou au 
poiré , mêlé avec une égale quantité d'eau. 

Il arrive quelquefois qu’elles portent deux veaux ; 
on reconnoît qu’il y en a un fécond , à l’agitation 
de la mere , qui regarde fon flanc , qui fait des ef- 
forts , & qui ne paroît pas donner attention au 
veau déjà né. On doit avoir pour réglé générale , 
de ne donner aux vaches nouvellement vélées, 
qu’une petite quantité d’allmens à la fois , & de 
. choifir les plus nourrilTans & ceux qui fe digèrent 
le plus facilement. 

Ce que ditM. Chabertdu. tems qu’il faut lailTer 
les vaches fans les traire , eft un véritable para- - 
doxe pour tous les propriétaires des vaches laitières 
■ ou amouillantes ; & ce précepte ne fera vralfem- 
blablement jamais fuivi , que par ceux qui n’ont; 
ces animaux que pour les engrais , ou pour faire 
des éleves, & loin des grandes villes* dans lef- 
quelles.la confommation du lait eft toùjours âf- 
furée. L’intérêt , ce mobile fi puifiTant & fi général , 
s’oppofera conftaniment à ce qu’une vache foit 
trois ou quatre mois fans donner de profit. On 

la trait ordinairement jufqu’à J’approche du part ; 

Annü 1793. A a 

/ 
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Sc après , on vend le veau. Pett 

(itipDrte à la muititUcie que le lait foit bon ou non 
â fervir d'àhment ^ elle ne voit que le benéi.'ce 
réfulte de fa vente. 

Depuis que nous cemplilTons la place d'expert 
aux rapports* à la jurlfdtôioh confuiaire de Paris * 
nous avons été à portée de voir aflez fréquem- 
inent dairs les animaux dont il s’agit, une maladie 
inflammatoire & gangriniufe des intelVms 6c de la 
inatrice , i la fuite du part , maladie dont nous 
croyons que pei fonre n’a encore parle , qui a 
quelque raj'port a la fievre puerpérale des femmes 
en couche, Ôc qui en différé d’autant moins qu’il 
y a auffi epanchtment dans le bas-ventre. Nous 
en donnerons Thiftoire , lorfque nous aurons re- 
cueilli affez d’obfcrvations pour que les apperçus 
qu’on piourra en déduire, foicnt ju.tes.. Il nous 
paroîi d’autant plus effehiiclde la faire connoître, 
que nous préfutrons qu’elle feroit facile à préve- 
nir 6c à guérir , ii elle étoit traitée. 

AïIT. VIII. Soin^ iju' exigera Us veàux. On ne 
(doit jamais fevrer les veaux après leur naiflance; 
cette méthode eft très-vicieufe , ils ne donnent 
pas autant de profit ; il faut attendre fix femaines 
ou deux itrois. C’efl un fait incqnteflable que plus 
ils retent , pLs ils deviennent grands 6c forts." 

< Çjiu/iftai -CaUvei s qui écnvoit lur cet objet. 
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il y a plus d'un fiecle , rapporte plufieurs exemple^ 
de ce précepte. Il dit, entr’autres , avoir vu, 
dans une même métairie, de grands 2c de petiti j 

bœufs qui provenoient des mêmes pere & mere , ’ 

mais les grands avoient teté plus long-tems que 
les autres. II .y a eu auflt aux Chameux d' Aurai 
en Bretagne , une race de vaches grandes & belles , 
qui avoient teté long-tems, dont les meres étoietit 
petites ; tout dépend de-là , dit-il , & le profit eft 
double ^i). ' . ' • 

' ‘ Les veaux font fujets à un flux dyfentérique 
qui les jette dans le marafme Sc les fait périr; on 
arrête les effets de cet accident, en leur donnant • 

plufieurs fois par jour , jufqu'â guérifon , des jau- 
' rres-d’œufs délayés dans du vin rouge , & quel- 
ques lavemens de d.coâion de fon. 

A rt. IX. Des fi gnes généraux auxquels on re- 


( I ) Moyens pour augmenter Us revenus du royaume de 
plufieurs tmUions. Paris ^ Langlois^ 1666, in- 4 °. , pages 2 s 
& 22. Cet ouvrage qui conricnt de très-bonnes vues pour 
l'éducation des bétes k cornes & k laine , tCt allez rare 
aujourdliui, alnfi que celui du même aureur fur les haras, 
qui, malgré la profeription qu'en a fait hï.yitet, vraifem- 
blsbîement fans l'avoir lu , n'efi pas entièrement à rejetter ; 
nous obferverons , en partant , que cet ouvrage n'tfi pas le 
feul que M. yiiet ait proferit aurtl injurtement. 

A a a 
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connoît qut Us vaches font malades, La triflefTe ÿ 
rabattement , le dégoût ; les yeux fombres; éteints 
ou ëtincellans ; le froid des cornes, des oreilles, 
& quelquefois la chaleur confidéfable de ces mêmes 
parties; lafécherefle & l’ardeur de la boucbe, de 
la langue , da mufle ; la couleur jaune des levres, 
de la langue , des yeux , du dedans des oreilles & de 
toute la peau ; l’agitation . du flanc, les fréquentes 
flexions de tête que fait la vache pour le re-' 
garder; les mugiflemens répétés; les efforts fré- 
quens pour uriner , l’ardeur , la crudité des urines ; 
la dureté ou la trop grande fluidité des excrémens , 
leur couleur noire ou jaune, le fangdont ils font 
mêlés quelquefois; la féchereffe des nafeaux , leur 
chaleur, celle de l’air qui en fort; la ceffatlon de 
la rumination ; "le. poil terne, fombre', piqué (i), 
peu, adhérent à la peau; la fécherefle 8c l’aridité 
de celle-ci , fon adhérence aux os , les tumeurs 


( I ) M. Vaukt qui, dans fon ouvrage fur les épizooties , a 
ëôniïc l'extrait de p^eg:'ce , a traduit ces mots : £m pt/o hor- 
Ttdus & triJHs, par ceux-ci ! Le poil change de couleur \ & 
il a ajoute, Jkr tovt fi cefl un bauf. Il a encore attribué 
gratuitement à ce meme yëgéce les mots , mal/s & acha- 
num ; le premier ne fc trouve point dans cet auteur , & le 
lêcond y a été ajouté par Sambuc , l’un de fes éditeurs. 
Voyez au furplus ces mots , dans le DicHonnnîre de mé- 
decine de VEccyclopédie méthodique. • - 
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qui y paroiffent quelquefois tout-à-coup ; Sc enfin , 
les mouvemens continuels tle la queue. ' 

Ce# fymptômes font ceux de plufieurs maladies 
quelquefois très-oppofées ; aufii M. recom- 

mande-t-il, dès qu’on en appercevra quelques-uns, 
de fuppriiner la nourriture foiide , de ne donner 
que de l’eau blanche, de faire une litiere abondante, . 
& d’appeler l’artifte véte'rlnaire chargé de veiller 
à la confervation des beftiaux. ' 

Malgré tout ce que nous venons de dire, nojis 
ne diflimulerons pas que cet ouvrage femblé laiffer^ 
encore quelque chofa à defirer. M. Chabtri an-‘ 
nonce l’importance des foins qu’exigent les vaches* 
tranfplantées , & on ne trouve aucun précepte^ . 
particulier à ce fujet , qui naturellement auroit 
dû former le premier article. M. Chaben a penfé,’ 
avec raifon, qu’il fuffifoltde.fe conformer à ceux^ 
qui font répandus dans le corps de l’auvrage ; • ' 
mais les gens de la campagne n’ont pas l’efprit^ ( 
affez pénétrant pour les falfir, & il faut fotivem* 
leur parler aux yeux. Rien ne fera , au furptus', ' 
fi facile à M, Chaben , que de faire à une nouvéllé ’ 

édition les additions qu’il croira utiles, ' ’ 

'> ... ; ' » 

( 

Mémoire fur la poffibUité faméîiorerits chevaux ’ 
en France , & plan d’ajfociaiion ayant cette amé- • 
jlipraùon pour objet,- Ouvrage approuvé par’ U • 

(* Aa3 
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Société royale d'agriculture. AParis , de fimprl^ ■ 
merie royale. M.DCC. XC. in- 8'*. de 66 pages. 
Prospectus <Tune ajjbciadon qui aura pour^ohjet 
r amélioration & la mulùpticaüun des chevaux en 
France; publié ^ avec approbation du Gouverne- 
ment. Par M. Fl A N DR I N t direcîeur-adjvinf 
de V école vétérinaCre de Paris , ci-devant direc- 
teur de celle de Lyon. in-8*. de 1 1 pages , fans ; 
date ; auffi de l’imprimerie du Louvre. 

^ 1 i' 

Pour donner une idée de cet ouvrage , il nous • 
fufRra de faire connoître le rapport détaillé- qu'en 
ont fait les commiffaires nommés par la Société 
d’agriculture. , 

Il eft divifé en quatre parties. Après avoir prouvé 
dans la première, que la France produifoit jadis ■ . 
des chevaux auflî excellens que les meilleurs che- 
vaux alors connus, & (buvent même préférés à 
ces derniers, l’auteur, en recherchant la caufe de 
la fupériorité aêluelle des chevaux étrangers en • 
qui elle exifle , fur ceux de notre loi, reconnoît 
& démontre, par des exerriples , que cette fùpé- 
riorité des chevaux étrangers fur ceux de France, * 
eft due aux foins qu’on appporte dans le choix des 
mâles & des femelles ddtinés à la propagation , 
ainft qu’a des méthodes de régime d’éducation 
favorables au développement des'poulains ; & que 
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c’eft à l’onliri He ces ipurççs e(r(^ntiçllç;ç- 
perfeâiun du cheval , qu’il f^ut attribuer 1^ ,?n4'* 
diocrité des chôvaux de France; rpédioçrité gér' 
néralement reconnue de nos jo| 4 rs. 

Pour donner à ccs vérités Im plus haut dçgré 
d’évidence, M. F/a/j^Z/i/t , en déve oppantjes faits 
qui prouvent ces véritcs , combat l’opinion' c(& 
plulieurs perfonnes , qui c!t que toute tentative 
d'améliorer le cheval en France , eft inutile , parcç 

que c’qft à l’influence du climat qu’il faut attribuer 
l’excellence ou la médiocrité de cet animal; ^ 
pour y parvenir, il compare des chevaux indigènes 
d’Angleterre qui n’ont fouffert aucun mtlange avec ■ 
des chevaux étrangers., à des Chevaux de France 
egalement indigènes, de même efpece, conduits 
femblablement , ôc il établit , dans le même def- 
fein , la caufe de Ja perfection des autres, chevaux ' 
d’Angleterre. 

, Ces diverfesaflertions de l’autetir nous parolflTent 
fufîifamment démontrées pour l’objét de ce mé-' . . 
moire , & elles ne foulfrent aucune objeâion dg- 
notre part ; nous fommes , au contraire , perfuadés 
par l’expérience, que la p'ranv'e produit naturelle^ , 
ment de bons chevaux ; nous favorrs , parthss épreu- 
ves aflTez répétée* pour nç nous laifler aucun douté, 
q.uel efl le pouvoir de l’inliuence d’une bonne . ' 
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^ucatiûn & du choix dans les animaux qu^on' 
deiline à la propagation. Nous fommes convaincus 
que , par ces moyens , on obtiendrolt le» chevaux 
les plus perfeftlonnés , fous tous les rapports.' 
‘•^'Nous’obferverons, avec l’auteur , que la France , 
par les températures différentes de fon climat , &■ 
par les fituations très-variées de fon fp! , réunit à ce 
premier avantage, celui déformer des chevaux de 
toutes les efpeces , & des plus parfaitement adapte's 
pour tous les genres de fervice. Nos chevaux de"* 
labour, d’artillerie, de charrois ne laiffent rien à- 
delirer. Qtie ne pourrolt-on pas dire des avantages 
propres aux chevaux 'd’un grand nombre de nos 
provinces? Nos chevaux de'carroffe normands' 
acquièrent, au plus haut degré, toutes les qualités 
qu’on- exige pour ce gente de fervice. La pto- 
vince qui donne ces chevaux de carroffe , en éleve' 
aufïi d'excellens pour le charrois, alnfi que des' ' 
chevaux de felle pleins de force & de courage. 

• Ces deux dernières efpeces ‘ferolent ,- pour toute 
forte d’armes, les meilleurs chevaux de guerre- 
connus; la province qui les produit ( la Nor- 
mandie), fuffiroit feule pour fournir toute la ca- . 
valerie de France/ ‘ 

Pour parvenir à l’amélioration à effefluer, M.' . ' 
F/andrh' ptopofe’, dans la 'deuxieme partie^, les 
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* * • • * 
tnoyeh's dont il a reconnu l’importance dans la 

première, 5c ces moyens font le choix desperes 

Sc des meres , & l’éducation des poulains. 

. Ma is fon deflein , en les indiquant, n’eft pas’ 

de les confidérer feulement én eux-mêmes, c’eft- 

à-dire, eu égard à leur pratique , pour produire' 

un grand nombre d’animaux fupérieurs; il les con-^ 

lidere auffi relativement à ce qui peut en rendre 

l’ufage général. 

Ainfi , ^énvifageant les voies de perfeâioh dont 
il s’agit, 'fous le premier point de vue, on raf- 
ffembleroit un nombre fuiîifant de mâles & de^ 
femelles éprouvés , pour en tirer race , & on rcu- 
nirolt affez d’étalons fupérieurs , également éprou-' 
▼és, pour fournir au faut d’un grand nombre de^ 
jumens. • 

S’attachant à l’examen de ces moyens, relati- 
vement à ce qui peut en rendre l’ufage général,' 
l’auteur ’penfe que la Voie la plus certaine d’y 
parvenir, feroit : 

' 1 °. La réunion des amateurs de chevaux en une 
aflbciatlon qui s’occuperoit de la pratique de ces 
moyens. 

2 ®. D’infplrer. le fentitnent de la convlftlon’de 
leurs avantages, en rendant publique la pratique 
qu’ils enferoleht, & en l’accompagnant de tout 
ce qui peut en démontrer la certitude. 
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L’auteur propofe, à cet efTet, t’éjareuve fauf 
publjquerrent des animaux mis en propagation , 
celle de leurs produftions, ainfi qu’un jouvn-il pu- 
blié à des époques fixes, contenant les alliances , 
les épreuves , les méthodes d’éducation mifes en 
pratique , &c. 

Enfin , pour faire naître le fentiment intime de 
l’avantage de ces moyens, l'auteur les lie avec tous 
ceux qu’on peut employer pour démontrer leur 
utilité , en joignant le précepte i l’exemple. Ces 
derniers moyens font le développement des princi- 
pes qui fervent de réglé pour le choix à faire des 
mâles & des femelles, & dès-lors de tout ce qui 
peut donner une connoifTance raifonnée de la ftruc- 
turç extérieure du cheval , des bàfes du régime ^ 
des réglés à fuivre pour les exercice:», de tout ce 
qui peut , en un mot , affûter , dans tons les tems , 
la confervation de 'cet animal précieux. 

L’enfemble de toutes ces chofes nous paroît 
embraffer tout ce qui peut concourir, de la ma- 
niéré la plus méthodique & la plus facile en même 
tems , à l'objet propofe , & il en ré fuite un corps 
de doétrine que chaque amateur ou propriétaire 
de chevaux devroit pofféder : auifi penforvs-nous 
que les étabhffemens qui réfulteront de la réunion 
de toutes 1« voles d’améliorer le cheval , énpncées 
dans ce mémoire, ainfi que l’afibciatipn dont’ils 
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feroient l'ouvrage , fa von! croient fingulie'rernent 
les progrès de la fcience qu’ils auroieru pour objet, r 
Les amateurs inftriiits auroient les plus grandes 
fatalités pour conferver les connoilTances qu'ils 
polTedent , & ceux qui voudroient acquérir ces 
lumières y trouvÆioient , à cct effet , des fecours 
commodes & fùrs. 

Pour fubvenir aux dépenfes qu’exige l’exécution 
des chofes énoncées, M. F lar.drin érM'n , la 
troifieme partie, une foufcriptioi fonnée par le* 
membres de l'affociation- Cette rjuTcription con- 
filie en, une fornme déterminte , une fois donnée 
& fournie dans les premières années. Cttte fomme, 
en fuppofant.un nombre de (ouferipteurs qu'il nous 
parou poOlb e d’efpérer, doit fufnre pour fonder 
les établifTemensôl pour les entretenir à perpétuité, 

• A la fuite de la foufeription, efl un apperçu de* 
dépenfes foncières & des dépenfes annuelles. On 
voit après , comment la fomme qui réfulte de cette 
-foufeription peut fuffire aux unes & aux aunes; 
l’emploi qu’il paroît convenable à l’auteur de faire 
des produits qui réfulteronc de§ expériences de pro- 
pagatiôn & d’éducation, emploi qui confifte à les 
diftribuer annuellement par la voie du fort aux fouf- 
cripteurs, d’une maniéré régulière & permanente; 
enfin, l’auteur defireque l’adminifiration des fonds 
de cetre fociété d’émulation , foit l’ouvrage de l’af- 
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fôciatlon même , & que l’état en foit publié dans 
le journal mentionné. 

En parcourant les tableaux que nous venons d’in- 
diquer , on ne peut s’empêcher de reconnoître què 
la fomme demandée eft très*modique pour fâ def- 
tination ; & » , pour y fulRre , elle doit être em- 
ployée avec l’économie qu’lnfplre l’efprlt d’ordre 
&" le fentlment de faire le bien. 

L’expofé des avantages qui réfultent de l’exé- 
cution du projet dont pous venons de rendre 
compte I termine ce mémoire » & en foyne la 
quatrième partie. 

Il eft aifé de juger , par ce que nous venons de 
dire, que ces avantages feront non-feulement la 
perfeflion Sc la plus grande communication de 
toutes les lumières relatives à la confervation du 
cheval , mais encore de répandre & de rendre 
d’un ufage général la pratique de tout ce qui 
peut améliorer cet animal ; d’infpirer le goût de 
cette amélioration , en en falfant feniir la néeeffité 
par l’exemple de la fupérlorlté des animaux qui en 
auront été l’objet, &en prouvant qu’elle eft pro- 
fitable par les avantages que procure la foufcrip- 
îlon , à ceux qui l'auront formée , puifque , loin ' 
d’être un facrifice de leur part , elle leur deviendra 
lucrative. 

. i^. Chaque fotjfcripteur conferve la- propriété ‘ 
de fes avances. 
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. Il a la liberté de la tranfmettre , comme 
toute autre propriété , à des conditions qui pa- 
roiffent juftes , & qui, ainfi que la publicité de 
toutes les opérations de la Société , préfervent , 
autant qu’il eft poffible , les valeurs réelles des 
foufcriptions , des menées lourdes & des effets 
défaftreux de l’agiotage. 

3®. Il jouir du droit de faire couvrir, tous les 
ans , une jument par un des étalons de l’établiffe- 
ment. Les différences qui exiftent néceffairement 
entre les qualités des étalons donnent lieu â des 
ctiflinélions dans le prix du faut, qui nous ont 
paru aulTi juftes que bien établies. 

4®. D’avoir part à la diftrlbution régulière à 
perpétuelle des produits du haras. Par la maniéré 
dont on y procédera , ces produits feront fuccef- 
fivement , pour chaque foufcripteur, lin rembour- 
fement entier de la foufcription , fans aucun pré- 
judice de fes droits. 

Il eft plufieurs autres avantages relatifs à Ta- 
mélioration à produire & qui y concourent , qui 
font tous d’une véritable importance pour le» 
foufcrlpteurs , & auxquels nous croyons devoir 
d’autant plus applaudir, qu’on ne voit point dans 
la difpofition générale & particulière du plan dont 
il s’agit,- un objet de fpéculation de la part de 
l'auteur, qui re paroît avoir d’autre droit dans 
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î*exéCution , que celui de foufcrire tomme ^out 
autre particulier. > • >' 

Nous finirons par conclure que le plan dévelop- 
pé dans ce mémoire , nous paroît aurai-, t concourrir 
dans fon enfemble que dans fes parties, au but 
qui en eft l’objet; que rien ne fupplce parmi nous 
aux ëtabliiremens qui y font propofés , 6c que 
ces établilTemens fcroicnt cependant’ Je la plus 
pran'de utilité; que leur formation nous paroît 
digne de i’alTodation dont l’aureur donne l’exem- 
ple , à l’imitation de’ celles qui exiftent en Angle- 
terre pour la meme fin : nous penfons même que , 
pour remplir leur deflination, il faut que ces 
établiflTemens foient l’ouvrr-ge de ces afl’ociations , 
6c le réfultat de la réunion des intérêts particuliers. 

t 

Le Mé D E C 1 N des campagnes , ou méthode fâre 
pour fe tlaiierfui-méme , par des remedes fimples, 
faciles à ptéparer £• proportionnés à la connoif- 
■ fonce de tour le monde : avec un traité furies 'ma- 
ladie des chevaux & befliaux nècejfahes 'à la cul- 
j turc des un es i& Us remedes propres à les guérir. 
Par une fociété réunie de médecins , chirurgiens 
apothicaires de la ville de Paris. Prix 3 AV. & 
3 liv. ta fols , franc de port par tout U royaume. 
> A Paris , che\ M. GurÉNOT, fécrétaire de la 
Société, rue du Veri-bAs , n". 8 ; che\ tous 
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Its dire<^cu’'s des pu '"es du royaume. De Vimpr, 
de F té vie y rue Serpente tJ* . ly. 

' . 1 

C E volume , gratvl in - S*, a 222 pa^r^es h 8 

' pour le titre', Tepitre dédicatoire, la prefaCe ot 
un avis ; il el: dédii aux*^u/tï 5* refpsdables hubî- 
tar.s d i campagnes. On lit dan» la préface, que 
ce nefl que d’arrès un examen des principes des 
t: Jdl amens . de leurs bonnes qualités i conjlatées par 
U s fuite nombreufe d'expériences & d'obfervationSt 
que la. Si>ciJié ks a indiquées. On y lit encore , 
quun a inféré à 4a fuite de cet ouvrage un traité 
des maladies des chevaux & befliaux nécejfaires â 
la culture des terres ; quon y trouvera des rerrudes 
éprouvés pour guérir leurs mal adieSt fur- tout celles 
qui attaquent les befliaux en certain tems de l’année^ 

, quun air contagieux ravt\ge les écur'us Çf rend lès 
campagnes incultes. 

La Société réunie afTure enfin, qu’elle ne pro« 
pofe aucune méthode qui c’ait été confirmée par 
• de» expériences léltérées. 

N’eft-on pas tenté , après avoir lu cette préface ^ 
d’être pénétré de reconoi fiance pour une fociété 
qui veut bien confacrer fon tems & fes veilles â 
faire des expériences , & qui en communique le 
réfyltat pour le foui; gemeat des habitans des cam- 
pagnes 6c celui de leurs beftiaux ? C’eft le fentiment 
que j'ai d’abord éprouvé ; mais j’ai bientôt reconnu 

r 
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en parcourant l’ouvrage que tout cet étalage feien- 
lifique n’eft qu’un véritable efeamotage, une vraie 
charlatanerie que ]&Médecin des campagnes eft 
une de ces friponneries , un de ces vols litte'rai- 
res qui exificient depuis long-tems, & que la* 
•liberté de la prefTe n'a pu que multiplier;' j’ai vu 
que la prétendue ^uciete réunie n’a eu .d’autre 
travail, d’autres expériences à faire, pour com- 
pofer ce volume , 'que d’abréger & de faire copier 
fervllement par fon fecrétaire tout feul, mêrne^ 
jufqu’à la préface, un ouvrage déj| ancien, com- 
pilé par un nommé Guyoi , & çonnu fous le nom 
àe Diclionnairc médicinal . qui, depuis 1735 qu’il 
a paru pour la première fois , a eu un alTez grand 
nombre d’éditions (i) , fans compter les ouvrages 
pour lefquels il a été pillé ou difféqué, ou tranf- 
porté en entier , en en changeant feulement le 
titre , comme dans le Médecin des campagnes. 

, Je dois dire à préfent que ce Diclionnaire médl~ 
cinal^ malgré fes nombreufes éditions, n’eft qu’un 
recueil de recettes de toute efpece , prifes de tout 
• côté , rangées favamraent par ordre alphabétique ; 
dans lefquelles le nom de la maladie tient lieu 
de fa defcrlption, & qui, comme tous lés ouvrages 
de ce genre , peut faire beaucoup de mal & peu 

-(i) J’en ai fept dans ma bibliotbcque, dont je donnerai 
la notice dans un de nos volumes; il ne s'agit aujourd’hui 
ici que de démafqucr de plats copiftes. 

' ' - de 
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de bieo , entre les mains des perfonnes qui , n’é* 
tant point verfées dans la connoiffance des maladies^ 
prenant fréquemrtient l’une pour l’autre ; & l’on 
fait que ces fortes de recueils de prétendus fecrets 
font toujours avidement recherchés par les gens 
lîmples 6c crédules , par ks bons & rcfpcclabUs 
habitans des campagnes , qui croyent fermement 
y trouver des remedes à tous leurs maux , & à 
tous ceux de leurs beftiaux. 

Il faut donner à nos lefteurs une légère efquîfle 
du travail de la Société réunie dans la rédaélion de 
fon ouvrage. 

Médecin des campagnes , page 8l. — Colique, — 
Prenez demi-gros de gingembre en poudre fine ; 
un gros d’écorce d’orange^ auffi en poudre fine ; 
faites infufer le tout dans un verre de vin blanc , 
pendant une heure 6c demie , & donnez-le à boire 
au malade. 

Dictionnaire médicinal. ( Paris , d’Houry , 1753 , 
page 50 ) — Colique. — Prenez demi-drachme de 
gingembre en poudre fit#, une drachme d'écorce 
d’orange , auffi en poudre ; faites infufer le tout 
dans un bon verre de vin blanc , pendant_une 
heure 6c demie, 6c donnez-le à boire au malade. 

On voit bien qu’il n’eft pas befoin de réunir 
des médecins, des chirurgiens 6c des apothicaires 
pour copier ce reraede , qui , au furplus , feroit 

Année 1793. ^ 
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très-dangereux & même mortel dans les coliques 
inflammatoires ; ce qu’il étoit eflenciel de dire , 
& ce que la Société auroit dit fans doute , (i elle 
l’avoit fû, ou fl Guyotne i’avoit lui-mêiue oublié. 

Cette formule eft pour l’homme , en voici une 
qui regarde les befliaux. 

Médecin des campagnes , page 185.' — F orhaturc 
{^Fourbure'). — Il faut prendre égale partie d'ajfa- 
fietida Sx. de bacaron long y qu’on fait fondre en- 
femble pour en faire des pilules de la groifeur 
d’un œuf de poule ; on lui en donne ( au cheval ) 
une à la fois, fur laquelle on lui fait boire une 
demi - pinte de vin , & on lui met enfuite dans 
1« fondement un morceau de favon d’Efpagne , 
gros & long comme le doigt. Il faut le laifler 
bridé trois heures âc lui donner du fon tiède , peu 
d'eau à boire, peu de foin & peu d’avoine. 


Dictionnaire médidnaly page 429. — Fo; nature . — 
Il faut prendre égales parties d'ajfa-fietida & de 
bacaron long y qu’on faÿ fondre enfemble, pour 
en faire des pilules de la grofTtur d’un œuf de 
poule. On lui en donne une à la fins , fur laquelle 
on lui fait boire une demi-pinte de vin . & on lui 
met enfuite dans le fondement un morceau de 
favon d’Efpagne , gros & long comme le doigt. 
Il faut le laifler bridé trois heures, & lui donner 
du fon tiède , peu d'eau à boire , peu de foin & 
point d’avoine. > 
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La différence entre l’original & la copie n’eft 
pas grande, & cependant elle eft encore en fal 
veur oe 1 original, qui défend, avec ralfon, de 
donner de l’avoine au cheval forbatu (fourbu;, 
tandis que la Société réunie ne le défend pas. Au 
relie, il y a fi peu de différence entre peu recom- 
rnande par la derniere, h point recommandé par 
1 autre , que ce n’eft fans doute qu’une faute du 
fecrétaire copiile , faute qui , néanmoins , pourroit 
coûter la vie à quelques chevaux. 

Mes leéleuri ignorent fans doute ce que c’eft 
que le bacaron long, indiqué dans cette derniere 
receue ; Guyot ne le dit pas , je l’ignore auffi ; 
M. Guyénot ne le fait pas davantage, & les apo- 
thicaires de la Société réunie ne le connoiffent pas 
mieux que nous. Je leur ai' demandé , par l’organe 
de leur prétendu fecrétaire, ce que c’étoit . & 
où on le trouvoit. Il a gardé le filence fur la pre- 
mière quellion , & fur la fécondé, il m’a répondu 
qu’on le trouvoit par- tout ; je ne l’ai néanmoins 
trouvé nulle part, ni dans les livres, ni dans lei 
boutiques , & ma demande aux apothicaires de 
k prétendue Société , de m’en vendre quelques 
livies , eft reftee fans rëponfe. 

N eft-ce pas fe jouer cruellement de la fanté & 
tie la bourfe des habitans des campagnes , que de 
publier de pareils ouvrages comme noùveaux , en 
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en bouleverfant l’ordre , en y mettant un* autre 
titre , fur-tout en les annonçant avec ce ton 
d’amënité & de patriotifme, lî bien fait pour inf- 
pirer la confiance; & un pareil charlatanifme ne 
doit-il pas être dévoilé toutes les fois qu’il fe 
rencontre ? ( i ) . 

SamMLUNG von beobachtungen uber die fo- 
^genannte egelkrankhelt unter dem reindvieh 
und den fchaafen , 5cc. C’eft-à-dire , Recueil 
d‘ obfeiyatiüns fur la maladie awihuét aux fang- 
fueSt parmi les béies à cornes à laine ; par 
J. F. B ILHU B ER. A Tubinge ^ cke^ Heer- 
brandit ly^l. in- 8®. de lOO pages. 

L’efpece de fangfue qui éft propre aux bêtes 
rouges & aux moutons ( fangfue - lim.ace , faf- 
ciula hepatica^ ^ caufe fouvent , non - feulement 
des accidens fâcheux , mais même ^ fréquem- 
ment mortels. C’eft fur - tout lorfquc rhumidité 
& des alimens mal - fains dérangent la fanté , 
que ces animalcules s’engendrent , fe dévelop- 

( I ) Cet ouvrage a été réannoncé dans des Journaux de 
cette année au prix de 5 liv. avec un nouveau domicile du 
prétendu fccré:airc, rue de la Poterie, n°. 26. Mais comme 
l’ouvrage n'a pas gagné à réfter en niagaHn , cette augmen-' 
tation de prix eft toute à l’avantage du vendeur , qui efpere 
ainfi faire payer les frais de garde à l’adieteur. 
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pent , & minent la conftitution. Et quoîqti’ort 
fe foit attaché , depuis q'uelque tems , fur - tout 
en Allemagne, à étudier cette branche de Thif- 
toire naturelle & de l’art vétérinaire , il ne paroît 
pas qu’on foit encore parvenu à la connoiflancé 
des moyens de détruire ces reptiles , lorfqu’ils 
exiftent une fois. M. Bilhuber a été à même de 
fuivre cette étude ; il a obfervé les changemens quî 
réfultent de la préfence de ces animaux , dans le 
corps des bêtes à cornes & à laine , & a cherché, 
par l’ouverture des cadavres , à conftater les ré- 
fultats de fes obfervations ; il a fait des expériences 
pour apprécier le mérite des remedes & des trai- 
temens propofés ; 6c ce n’eft qu’avec peine qu’i! ' 
a vu que les remedes les plus vantés n’oht pas' 
eu de fuccès affuré dans fes mains , toutes les foiÿ 
que les fymptômes apparens faifoient conjefturer 
que les fang-fues exiftoient déjà 6c étolent la caufe 
des maladies. La feule chofe qui lui a paru mériter 
de la confiance ell la méthode préfervative , 6c 
le choix des pâturages fains 6f fecs. 

On Ht dans les Annonces de la Société’ e'cono~ 
mlque de, Leipjick , pour la foire de Pâques 1790 
( A Drefde , che\ Meinhold) , un moyen préfer- 
vatif dont M. le comte de Schulemburgy confeil|er 
intime de l’élefteur de Saxe , s’elt fervi très-uti- 
lement. Toutes les fois qu’on eft obligé, en été , 
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de conduire des bétes à laine dans des pâturages 
humides , ou que le tems eft à la pluie , il fait 
mêler une forte poignée de couperofe avec un 
feau de fel de cuiline , & préfente ce mélange 
aux moutons , pour en lécher ; & en hiver, lorfque 
ces animaux font contraints de refler dans les 
bergeries, il fait fondre la même quantité de coupe- 
,io{e & de fel dans cinq ou fix féaux d’eau, pour 
leur fervir de boiffon , avec cette précaution , que 
les brebis pleines n’en boivent qu’au commen- 
cement, &qu’enfulte, au lieu de vitriol, on mêle 
des cendres de bois, à l’eau qui leur eft dellinée. 
M. le comte de Sçhule mhu rg rcmsrque que les bêtes 
à laine font d’abord quelque difficulté de -boire 
cette eau , mais que dans la fuite , elles s’y ha- 
bituent facilement. 

» 

ErfAHRUNGS mœffige abhandlung von den 
verfehiedenen feuchen und krankheiten des 
rindviechs , &c. 8cc. C’eft-à-dire : Traité fondé 
en expérience fur les différentes épi'^ootics & ma- 
ladies des bétes à cornes^ leurs caufesj, fignes , 
moyens préfervatifs & curatifs ; par Tauteur des 
additions à Véconomie rurale de Berlin. Deuxieme 
édition ; à Berlin ^ che‘{ Pauli grand in-8®. 
de 2^8 pages. 

La première édition de cet ouvrage , dont l’au- 
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teur eft M. von Beneckendorsf, parut en 1779, 
L’auteur remarque dans la préface, que les iépi* 
zooties depuis environ une quarantaine d’année» 
'font devenues plus communes en Allemagne qu’el- 
les ne l’étoient auparavant ; ce qu’il attribue à l’in- 
troduSion des bêtes de la Podolie , qui , malgré la 
févérité des ordonnances , ne font pas alftz exac- 
tement foumifes aux quarantaines. 

Il diftingue enfuite l’épizootie en trois diffé- 
rentes clafles, 1°. félon que fes ravages s’éten- 
dent fort au loin , ou '2°. font circonferits dans un 
petit canton , ou 3'’.. ne s’exercent que fur des in- 
dividus ifolés. 

La caufe des épizooties gît , félon M. von Be- 
neckendorsfj dans l’irrégularité des laifons St la 
négligence des foins qu’on doit accorder aux bê- 
tes , & l’auteur trouve une caufe de la contagion 
dans la réunion d’un grand nombre d’animaux ma- 
lades : ainji raffemblés , leur fang s’échauffe (i), 

( 1 ) Si l'oxi^^-ns introduit dans les poumons , au moyen 
de l'infpiratiüii . étoit l#caufe de la cliateur animale ; cette 
ciialeur devroit diminuer peu-à-peu , & à là fin s'éteindrt 
dans les grandes afTcmblées , où les émanaiions des lumiè- 
res & les exlialaifoas des corps réunis vicient l’air & ab- 
forber.t ce gas; cependant il arrive préciféinent le con- 
traire ; on y eft échauffé , on fue k groft'es gouttes. (Note 
de M. Grunwald). 
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la tranfpiration eft augmentée , & les individus 
bien portans en refpirant un air chargé de miafmes 
feptiques & contagieux , contraâent les premiers 
principes de la maladie. — ; 

Un air fain & circulant librement eft donc le 
princip<rt moyen de conferver la famé aux bef- - 
tiaux ; mais employé feul , il ne pourroit proba^ 
blement que retarder le développement des vices 
dont la réunion occafionneroit des maladies, non 
pas , à la vérité , contagieufes , mais pourtant 
peut-être delà même nature que celles qu’on dé- 
ligne fous le nom A't'pl'y^ooùes , & dont elles ne 
différeroient qu’en ce qu’elles ne fe communique- 
roient pas. Il faut donc y joindre d’autres attentions. 
L’auteur les indique : il faut leur donner des nour- 
ritures de bonne qualité & en quantité fufîifante ; 
il faut leur procurer, en fufhfance, de la bonne 
eau , & les entretenir dans une très - grande 
propreté. Les défauts de ces derniers articles font , 
félon l’auteur , caufe que les bêtes à cornes venant 
de la Podollc , font fi fouvet#infeSées des germes 
épizootiques > & il affure qu’en fuivant ceà pré- 
ceptes d’hygiène , on' peut garantir les animaux de 
l’efpece de pelle qui les détruit. Les exemples en 
faveur de cette doârine font nombreux ; cepen- 
dant , il s’en trouve encore , par-ci par-là , quelques 
autres qui lui font contraires : enforte qu’il feroit 



/ 



fans-doute bien Important d’approfondir les cauie? 
de ces exceptions. 

M. von Benechendorsf deux efpeces de li- 

gnes de l’épizootie; les Internes &. les externes. Elle 
fe manifefte d’ailleurs accompagnée de fymptô.mes 
difFérens. En 1746 &c en 1747 ,.la môme maladie 
régna en Siléfie , ayant invariablement pour fym^ 
tûmes la conftipation , au lieu qu’en 1758 Sc en 
1765 , elle ravagea la Nouvelle-Marche, accom- 
pagnée d’un flux de ventre violent qui avoit cela 
de caraSérifl:lque, que les excrémens étoient plus 
ou moins fanguinolens. Dans tous les cas néan- 
moins , les malades font attaqués d’une fievre pu- 
tride inflammatoire. 

Il eft Inutile de fuivre l’auteur plus loin dans 
fes recherches pathologiques. Paflfons aux moyens , 
tant préfervatifs que curatifs ; des pâturages fccs , 
des fourrages bien choifis , une abondante boiflbn , 
fur- tout en hiver, d’une eau de bonne qualité, 
l’ufage du fel , la pratique de nourrir conflan^ment 
les vaches dans l’étable , ou du moins de ne les 
chafTer aux champs que lorfque les mauvais brouil- 
lards , les rôfées malfaifantes font diiEipés ; Téloi- 
gnementdes bêtes malades & tous les autres moyens 
connus , 'font expofés ici avec beaucoup de détail. 
Mais un confeil que nous ne nous rappelons pas 
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avoir trouvé ailleurs , ell qu’on doit loger les bétes 
rouges dans les écuries &. dans les bergeries , ou 
du moins les faire féjourner fur le fumier de 
cheval & de brebis. Nous ne déciderons pas fî ce 
confeil ell bon; ji fuppoferoit que les principes 
de ces fumiers puflent paralyfer , neutralifer, dé- 
compofer les germes épizootiques , rendre inat- 
taquables les corps des bêtes rouges par ces miaf- 
mes , ou leur communiquer une énergie particu- 
lière , pour domter leur virulence , ou les expulfer 
avant qu’ils n’aient altéré la conftitution. 

Quant au traitement, l’auteur s’en tient pré- 
férablement à l’inllruftion qui a été publiée à 
Berlin en 1752, Zü qu’il a inférée toute entierê 
dans ce volume. 

Il y joint enfuîte les préceptes concernant la 
conduite à tenir après que l’épizootie ell diflipée, 
& traite enfin de l’angine & de la phthifie pul- 
monaire des bêtes à cornes. 

' Cet ouvrage , vraifemblablement d’un grand 
intérêt en Allemagne , lors de fa première appa- 
rition en 1779 , ne fauroit avoir la même impor- 
tance en France , dans ce moment , où ce pays 
jouit déjà depuis longtems des avantages qui ré- 
fultent des progrès de l’art vétérinaire.. 

I ■ ■ 
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Iir. ANNONCfcS D'OUVKAGES SUR TOUTES LES 

PARTIES DK l’Art vétérinaire. 


The Works of >^LPXyf NpfR Mokro , M. D. 
Fellow of the roj'al fociety , Feüow of the royal 
college of p’nyGcianf, and late profefTor ofmédi- 
cine and anatomy in the univerfity of Edlnburgh. 
Pabüfhed by his Ion, E x ^ N d £ R Mo N RO , 
M. n. Prefident of the royal college of phyficians , 
and profeflbr of mediclne, and of anatomy^ and 
furgery in the univerfity of Edinburgh. To.^'Hich 
is prcfixed. Ihe üfe of the author. Illuftrated with 
copperplates. Edinburg ; printed for Charles Elüot, 
parliament-fquarc; and George Robinfon, n°. 25 , 


paternofter^ow , London. MDCCLXXXI. £rand 


Cet ouvrage contient le traite d’anatomie com- 
parée , dont pous avons annoncé la traduSion 
françoife dans le volume de l’année dernier^ , 
page 390. 


Traité fur le venin- de la vipere ^ fur les poifons 
américains, furie laurier- cerife & fur quelques autres 
poifons végétaux. On y a joint des ohfervations 
fur la (Iruclure primitive du corps animal. Diffé- 
rentes expériences fur la reproduBion des nerfs , 
& la defeription d" un nouveau canal de l’ail. Par 
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M.FélixFonta üa , phyficîen de S. A. R. tar- 
ckidue grand duc de Tofcane , & directeur de fort 
cabinet d'hifloire naturelle. Avec plufieurs planches. 
Florence. M. DCC. LXXXI. Et fe trouve à Paris , 
che\ Nyon laîné ; à Londres ^ che\ Emjley. in- 4 °. 
a volumes. 

Expériences fur la digeflion de l'homme & de 
' différentes efpeces d'anirriaux ;par labbé S palla 
Z A NI, profeffeur d’hif aire naturelle dans l'uni- 
verfîté de Pavie , membre des académies^de Londres, 
Berlin, Stockolm, Gottingue , Bologne , Sienne , des 
Carieux de la nature. Avec des confidérations fur fa 
méthode de faire des expériences , & les conséquences 
pratiques quon peut tirer en médecine , dt fes dé- 
couvertes ; par JEAN SennebIER, minifre du 
St.-Evangile , bibliothécaire de la république de Ge- 
nève , mén\bre de la Société hoUandoife des fciences 
de Haerlem. A Geneve , chei^ Barthelemi Chirol, 
Ubraire. M. DCC. LXXXIJI. in- 8°. 

Correfpondance rurale , contenant des obfervations 
critiques , intéreffantes & utiles fur la culture des 
terres & des -jardins ; les travaux , Occupations , 
économies & amvfemens de la campagne , & tout ce 
qui peut être relatif à ces objets. Ouvrage néceffaire 
aux propriétaires des terres, aux cultivateurs de 
tout genre ,& à tous ceux qui habitent la campagne. 
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TatM. DELA Breton N ERiE. A Paris» che-^ 

' Eugène Onfroy , libraire, quai des Auguflins , 
au Lys d’or. M. DCC. LXXXIII. in-i2. 3 vol. 

Méthodes fûtes & faciles pour détruire les ani- 
maux nuifibles ; tels que les ours, les fangliers , 
les loups , les renards , les loutres , les fouines , les 
belettes , les lapins , les écureuils , les loirs , les rats , 
les Jouris , les mufaraignes , les taupes , les vipères 
& les crapauds. Troifieme édition , confidérablement 
augmentée. Par M. Bve’üoz, auteur de différents 
ouvrages économiques. A Pâtis, chet{ l'auteur , rue 
de la Harpe. M. DCC. LXXXIV. in- 12. 

Obfervations fur le vol des oifeaux de proie. Par 
M. Hu B ER, de Geneve. Accompagnées de figures, 
deffinées par l’auteur. A Geneve, che\P aul Barde , 
imprimeur - libraire. M, DCC. LXXXIV. 10-4®. 

Hifioire des infecles utiles à l’homme, aux ani- 
maux G aux arts ; tels que l’abeille , le 'ver à foie , 
le kermès, la cochenille, l’écreviffe, les cloportes, 
les cantharides, les fang-fues , &c. Avec les moyens 
qu'on peut employer pour les multiplier .& pour en. 
tirer avantage. A laquelle on a joint un fupplément 
fur la deflrucHon des infecles nuifibles. Par M. Buc' 
H oz. A Paris , che^ Guillot , libraire , rue Saint- 
Jacques. M. DCC. LXXXV. in-12. 
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Traité éCanatomit & de phyfioîogie » avec des 
planches coloriées' repréfentant au naturel les divers 
organes de l’homme & des animaux. Par M. V icQ- 
D’j^zyRf docleur- régent & ancien profejfeur delà 
Faculté de médecine de Paris, de l'académie royale 
des fc'iences , fecréiaire perpétuel de la Société royale 
de médecint , &c. , &c. A Paris , de Cimprimerie 
'deFranç.-Amb..Didot l’aîné. M. DCC. LXXXf^I, 
grand in- folio. 

Traité de la culture du îiopal & de Véducaûon 
de la Cochenille dans les colonies F rançaifes de 
F Amérique ; précédé d'un voyage à Guaxaca. Par 
M. THI£RRl'~DE~PdkNOSyiLLE, botanijle. Au- 
quel on a ajouté, des notes & des observations rela- 
tives à la culture de la Cochenille , avec des figures 
coloriées. Le tout rectuiüi & publié par le CsRCLB 
TES Philavelphes établi au Cap-Français , ijle 
& côte St.-Domingue. Au Cap-Français, che^ la 
veuve Herbault , libraire du Cercle. A Paris , che^ 
Delalain le 'jeune , libraire , rue St.- Jacques , & d 
Bordeaux , chc^ Bergeret , libraire , rue de la cha- . 
pelle St.-Jean. M.DCC. LXXXFlt. in- 8®*, a vol. 

Le nouveau parfait Maréchal ^ oula connoijfance 
générale & univerfelle du cheval, div'ifé en fept traités. 
ï®. De fa confiruclioh. l°. Du haras, 3*. De Vé- 
icuyer & du. harnois . 4®. Du médecin , ou traité des 
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maladies des chevaux. 5®. Du chirur^m & des opé- 
rations. 6". Du maréchal ferrant. 7®. De V apothi- 
caire, ou des remedes. Avec un dictionnaire des termes 
de cavalerie. Le tout enrichi de figures en taille-douce. 
Par M. Fr. a. de g a RS AV LT , ci-devant capi- 
taine en furvivance du haras du roi. VP. édition, 
A Rouen , che:[ J. Racine , libraire , râe Ganterie, 
M. DCC. LXXXFII. ln-4®. 

Abrégé des tranfaclions phïlofopKiques de id So- ' 
ciéié royale de Londres , ouvrage traduit de V an- 
glais , G rédigé par M. GlBELlU, docteur en 
médecine , membre de la Société médicale de Londres, 
Avec des planches en taille-douce. A Paris , cher{ 
Buijfon , libraire , hôtel de Mefgrigny , rue des Poi- 
tevins, n°" 13. M. DCC. LXXXVII , & années fai- 
us'. 14 votumes in-8°. 

Cet ouvrage contient beaucoup de chofes fur 
rhiftolre naturelle des animaux, la vétérinaire,' 
l’agriculture , &c. • 

Infiruclions fur les maladies ép'v^ooûques les plus 
familières à la généralité de Moulins , fur leurs pré- 
fervatifs & fur le traitement le plus convenable à 
chacune d'elles. Par M. BAR'AILLON, dpcleur- 
médecin. A Moulins , de Pimprimerie de C. Pavy, 
M. DCC. LXXXVII. in-4®. 

Lettre à M. l’abbé TeSSIER , docteur- récent de la 
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Faculté dt médecine , de t académie royale de mé- 
dzeine de Paris; furies écoles vétérinaires. Par 
M, Fkappa y vétérinaire à ThuUins en Dauphiné ^ 
1788. in-8“. 

Confidérations fur les œuvres de Dieu , dans le 
régné de la nature & de la providence. Pour tous 
les jours de i année. Ouvrage traduit de V Allemand , 
de M. C. C. Stvrm. a Geneve , che":^ François 
Dufart , imprimeur-libraire ; & à Paris , che\ Poin- 
çot, libraire , rue de la Harpe. M. DCC. LXXXp'IIl. 
jn-i2. 3 vol. 

Cet ouvrage eft prefque entièrement confacré 
à rhiftoire naturelle Ôc à la zoologie. 

Le parfait Bouvier , ou Inflruclion concernant la 
connoijfance des bœufs & des vaches; leur âge, 
rrtaladies & fymptômes , avec les remedes les plus 
expérimentés , propres â les guérir. On y a joint 
deux petits traités pour les moutons & porcs , ainji 
que plufeurs remedes -pour les chevaux , aujf ex- 
périmentés , & qui nom point encore paru ; le 
tout le plus abrégé qu’il a été poffible. Par M. 
J. C. Boutp^olle. a Liège , che\ Plomteux. 
M. DCC. LXXXVlll. in- 12. 

Hijloire naturelle du Jorat & de fes environs ; & 
celle des trois lacs de Neufchâtel , Morat & Bienne ; 
précédée d'un effai fur le climat , les productions , 

. . I . J v-t la • (1 t 
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le corrwerce J les auirr:cux de la partie du pays 
de J ’aud . ou de la Sui[/e l'omandc , qui enut dans 
le rlan de cet ouvrary. Par M. le comte de Ra- 
zoi’MOW- SKI J des', ceademies royales des fciences 
de StuÀoIir 6" de Turin , ajfocié libre étranger de , 
la S'KÎété affaire de Turin ^ & membre de la Société 
phy ji co-médicale de Bajle , & de la Société de phy~ ^ 
fiquc de Zurich. A Lawt^anne , cket( Jean Mourer, ^ 
libraire. 1789. in-8®'. 2 volumes avec figufcs. ^ 

Calendrier du Fermier, ou JnJIruclion , mois 
par mois , fur toutes les opérations dé agriculture 
qui doivent fe faire dans une ferme. Ouvrage tra- 
duit de V anglais avec des notes inflruclives du 
traducleur fur les objets particuliers à la culture 
angloife. ParM. le Md. de'G**(^ GuERCHr'). 

A Paris, cher^ Gattey , libraire au Palais-royal; 

Cachet , libraire , rue & hôtel Serpente ; 6 t Née de 
V la Rochelle , libraire , rue du Hurepoix , près le 
pont St.-Michel. M.DCC.LXXXIX. in- 8°. 

Mémoire fur l’école royale vétérinaire d‘ Alfort 
( Par M. Lafosse ). (.A Paris ). Dt l’imprimerie 
de L. Potier de Lille, rue Favart ,rF. 5 ( 1788). 
in-8°. 

Observations en réponfe au mémoire de M. La- 
^.OSSE fur l’école royale vétérinaire d'Alfort. Par 
M. Br EDI N, di relieur de l'école royale vétéri- 

Année 1793. Ce 
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naire dt Lyon. A Lyon , de Timprimerïe du roi , 
rue Saint-Dominique. M. DCC. XC. in-8°. 

Moyens d’ exécution du plan préfemé à V A Jf em- 
blée-nationale , par La Fosse, pour rétablijj'ement 
d'une école vétérinaire à Paris, en remplacement 
de celle d“Alfort. ( 1790 ). in- 8®. 

Mémoire fur la cavalerie, préfemé au Càm'dé 
militaire de Vaffèmhlée-naiionale. ParM. Lafossf, 

( 1790 ). in-4®. 

Réflexions fur les avantages qui réfulieroient de 
la réunion de la Société royale d‘ Agriculture , de 
récole vétérinaire & de trois chaires du collège royal , 
au jardin du roi. ( A Paris') , de Vimpnmerie du 
j0urnal gratuit, boulevard de la porte St.- Martin 
a celle St.-Denis , n°. 3. ( 179O ). in-8°. 

Obfervations fommr.'res préf entées à V A f emblée 
nationale , fur l'école vétérinaire d‘ Alfort — Etat 
des épi\ooties traitées en 1 790 , par Us élevés de 
V école d‘ Alfort. A Paris , de l'imprimerie de P. Fr. 
Didot le jeune. 1790. in- 8°, 

Secrets concernant les arts & métiers. Ouvrage 
utile,, non-feuUment aux artifes , mais encore à 
ceux qui les employent. A Paris, cliet^ Moutard, 
imprimeur-libraire , hôtel de Cluny , rue des Ma- 
thwins. 1790. in- 12. 4 gros volumes. 


Digitized by Google 


( 403 ) 

Fiiiture, commerce & prix des laines en Angle- 
terre , ou carre fpondance fur ces matières, entre 
MM. Bakks , préfdent de L. R. de Londres, 
Akthvk Young , Cf plu fi eurs grands propriétaires 
d'Angleterre. Traduit de. V Anglais , par M. C. P. 
A Paris, che'{ Cuchet, libraire, rue & hôtel Ser- 
pente. M. DCC. LXXXX. in-8°. 

Mémoire badin fur un fujet férieux ( les Haras) , 
dédié aux campagnards Cf aux curés du Département 
des Landes J Par un citoyen. Ouvrage pofihume, 
mis en lumière & enrichi de notes morales , par un 
filleul de Pauteur. Prix vingt-quatre fols. A Londres, 
& fe trouve che'^ les principaux libraires des prin- 
cipales villes de l’Europe, notamment chet^ le Clercq , 
à Dax. ( 1791 ) in-4°. 

Difeours prononcés par feu M. Pierre Camper , 
en l'académie de defjein d" A mfierdam , fur le moyen 
de repré fenter d‘une maniéré fûre les diverfes paf- 
fions qui fe manifefient fur le vifage ; fur l’éton- 
nante conformité qui exifie entre, les quadrupèdes , 
les oifeaux , les poijfons Cf L’homme ; & enfin , fur 
le beau phyfique : publiés par fon fils Adribk- 
Gilles Camper, traduits du Hullandois , par 
D. B. Quatremere dTstonfa'L. A Utrecht, 
c-he", B. Wild , & J. Ahheer M. DCC. XCII. 
in-4®. fig, 

■ Ce 2 
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EJfai far le commerce des hêies à laine. Par 
Joseph-Etienne Michel^ adminijlraieûr du 
département des bouches du Rhône. Imprimé par 
ordre de P adminijl ration générale du Département. 
A Aix t de l'imprimerie de la veuve André Adibert. 
1792. in-8°. 

Rapport fait à V Ajfemblée-nationale ^ au nom du 
Comité <T agiicidiur e , fur l’amélioration des bêtes à 
laine. Par M. RougiER-LA-Bergerie ^ député 
du Département de l’Yonne , le 24 juillet 1792 ; im- 
primé par ordre de V AJj'emblée-nationalc. A Paris, y 
de l'imprimerie nationale .1792. in-8®. 

Mémoire fur l'éducation des bêtes à laine , & les 
moyens d'en améliorer l’efpece. Par Ad. Dvques- 
NOI t maire de Nancy. A Nancy ^ che^-la veuvi 
Bachot. 1792. in-8°. 


Avisdü libraire. 

On trouvera chez le libraire qui vend cet ouvrage 
non-feulement tous ceux qui y font analyfés 6c an- 
noncés , mais encore tous les ouvrages anciens ou 
modernes fur l’art vétérinaire , Thilloire naturelle 
des animaux, l’équitation ou le manege , la cliaffe , 
l’agriculture, les bêtes à 'laine. 6çc. , 6cc. 
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NOMS DES AUTEURS DES NOTICES. 
Vicq-d’Azyr, .... MM. Goulin. 

VlTET, ^ 

Ch A.BER-T, f 

„ > . . . Huzard. 

Flandrin, f 

GrYÉNOT, . . ; . . 3 

BiLHUBEB,..., .> (JRÜNUTALD. 

Von BenecrendorsFjS 


ERRATA. 

P AGE 5 » avant derrière , cnrerrons , li/ex, enverrorit. 
Page ï I , ligne avant derniere . feulemenr , Ùfe:{ feulement. 
Page J 6 , ligne 5 de la note . font , life^ font. 

Page 23 , ligne 20, emplacemunt, iife:^ emplacement. 
.Page 23 , ligne 23 , celle, liftx. celles. 

Page 28 , ligne 6 , borné , lifez. bornée. 

Page 38, ligne avant derniere , experientia , liiez experientiâ. 
Page 41 , ligne 8 , Erançois , lifex_ François. 

Page SI , ligne derniere , perfonnet , lîfe\ pirfonnes. 

Page 83, bgne 3 , aucun, hj'ex, aucun. 

Page 161 , ligne 20, vus, lifex. vu. 

Page 163 , ligne 13 , l’on, lifet^ l’ont. > 

Page 230, li^e 10 de la note , tombe , lifex^ tomba. 

Page 259, ligne 1 1 , Remis , life^, Remife. 

Page 299, ligne 7, confécutif, li/ex confécurifs. 

Page 3155, ligne i de la note, ofifiés, li/ex offifiés. 

Page 389, ligne 18, fang-fucs, li/ex fangfues. 

Page 397, Ggne 20 , • lângriues , Ü/ex fangfues. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

• DES MATIERES. 

AgGR ANDISSr.M ENT du cabinet d'arcto- 
mie de V école vétènaavt d‘ Alfoit , p^ge iS. 

Albrenne. Voyez Salamandie , 2iS. 

Albugo épir^ootiqiie t 303. — ■" Symptômes^ Icî. — 
Traitement , 306. 

Alcola. \ oyez Aphthcs ^ 

Amulettes ( Des ) conjidèrès en égard aux animaux 
domefl'ujues , i8r. — Amulettes profanes ou mé- 
dicamenteux 3 182. Surnaturels ou occultes 3 

184. Fjlets , 187. — Prétindus noyers 

de charmer les maladics-i kl. — Obferrafions , 
189. — Amulettes facrés 191. 

Analyfe raifonnée 3 hiflotique '& critique des ouvra- 
ges écrits fur Part véArinairc , 3 “ 5 * 

Angine des lé tes à cornes 3 394 - 

Annonces d’ouvrases fur les difcrenies parties de 
l’art vétérinaire , 395* 

Aphtkes (^Des ') ou ulcères dans ta bouche, 154* — 
Ne fuivent pas la même marche , 15'). — Ma- 
niéré de juger de leur malignité , 156. — Leur 
fiége 3 id. — Srnt ejfentids ou" fymptômati- 
ques , id. — Eyi'qootie aphtheufe , décrite par 
Sagar, 157. — Obfervcdons deMtitAiWon fur les 
api. thés , 160. — Quand Us fe montrent 3 161. — 
Obfervatluns de t i6a. — Les poulains 

& les veaux font fujets aux aphihes , 163. — Au~ 
leurs qui ont écrit fur les aphthes , 164. — Tiai- 
temtni dei aphihes, 165. — • Effets des remedes 
fur les aphthes , 167. 
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jirraffade. Voyez Salamandre, 218. 

Avantages & inconvéniens de l’éducation des moU“ 
tons en plein air, 16. 

Avertijfement des éditeurs, 5^ 

Auteurs dont on a donné la notice des ouvrages, 
325. — Vicq-d’Azyr , id. — Vitet, 339. ■ — 
Chabert , 364. — Querbrat- Calloët, 370. ~" 
Flandrin , 374. — Guyénot, 382. — Bilhu- 
ber, 388. ^ Von Beneckendorsf, ' 390. 

. ’ 'b. 

Bacaron long, drogue inconnue, indiquée pour la 
fourbure par un charlatan, 387. 

Banquijles. Voyez Amulettes , i8r. 

Baffe-cour établie à l’école vétérinaire dé Alfon , 2i. 

Bergerie décrite par Daubenton , exécutée à l’école 
vétérinaire déAlfort, id. 

Blande. Voyez Salamandre, < 218. 

Bois-chaud. Voyez Maladie de bois , 99. 

Bronchotomie, _ 280, 

Bouche chancrée. — Bouche ulcérée. — Boutons à 
la bouche. Voyez Aphthes , 1 54. 

C. 

Calculs biliaires dans les bêtes à cornes , 347. 

Cataracte ', fon extraction dans le cheval & dans 
l’homme , * 260. 

Chancres à la bouche. Voyez Aphthes, 114 ? 

Charlatans , iBl , 190 , 2C^ , 244, 313 » 382. 

Charmes. Voyez Amulettes , i8l. 

Colique y remede dangereux dans cette maladie, 385. 

Concours publics de pratique à B école véiéiinairt 
dé Aifort , ç. 

Cours accejfüires dé accouchement & de réboutage , 
fupprimés à V école vétérinaire d’Alfbrt, 8, 12, 

C c 4 
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Cours de chymie , d'économie rurale établis à V école 
vétérinaire d' Alfort , ' 25 » 

Crapaud. — Crapaudau. — Crapaud- d'edu. Voyez 
Fourchet , _ ï7^* 

Création de trois nouvelles chaires à l'école vétéri~ 
naire d’ A Ifort , ,11. — Nomination à ces chai- 
res^\ 6 . ’ — Leur fappjejjion t ' 34 * 

D. 

Décret de V Affemblée nationale , du 15 mai 1792, 
concernant les écoles de médecine vétérinaire d’Al- 
fort & 'de Lyon , 3 ^* 

Dépenfes de l’école vétérinaire d’Alfort fixées pro- 
vifoirem.eni par un decret. , , id. 

Defcription G traitement des maladies épizootiques 
& particulières , ' " < 99* 

■ — pathologique G anatomique d’un farcocele monfi- 
trueux dans le cheval \ fiuvie de re flexions. Far 
le C. Flandrin , a\ •ec des notes ^ par le C. Huzard , 
289, — Caufe du fatcocelc, 298 . — Méthode 
de traitement , ' 3C0. 

Devins. Voyez Amulettes, - 181. 

Dragon, 3^5 • 

• ' ' E., 

Ecole d’équitation établie à Alfort , , 

— des végétaux établie 'à Alfort^ 

Ecoles vétérinaires , finie de leur hifloire^ 7. 

Ecuries conftruites pour les chevaux mors’eitx , à 
l'école vétérinaire d’ Alfort , 27. 

Education des vers-à-fioie, ' 39. 

Encouragemens donnés à l'éducation des bêtes à 
laine fine , 41 . 

Egagropiles ou Gobbes des moutons , 79. 

Epigraphe , 2. 


31* 

14. 
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EpÎT^ooties , leurs caufes^fignes» moyens pré fer • 
votifs & curatifs s 3^5* 39®. 

Ephpotie aph.ih.eufe fur les moutons en dé- 

crite par Sagar, ' * 1^7. 

— fur les hêies à cornes , en 1774, dans les pro- 

vinces méridionales , 288. — Moyens curatifs , 
335. = — Moyens préfervatifs t id. 

fur les poules , à Paris j en 1775 < ' , 306. 

— fur les bétes à cornes en Normandie , en 1782 , 

8^ 84, \ ^ 303- 

• — fur les bétes à cornes , dans le comté de Kent 
en Angleterre , en 1783 , iâ. , 

-T- ckarbonneufe dans la commune de Saint-Prie^ 
de Brame-Fan J en août 1783 , 2^1. — Symp- 
tômes t id. — Traitement t 2^2. . 

— fur les bétes à cornes dans le diftricl de Mon- 

tauban , en 17^6 , 28 , 29. 

— ckarbonneufe qui a affecté , dans le mois d'août 

1788 J les bêtes à cornes de la commune de Vil- 

leneuve-les-cerfsy 247. — Symptômes , 248. — ■ 
Ouverture des cadavres , P49. — Traitement ^ 
2 <{ 2 . Moyens préfervatifs \ ^3. — Apperçu 
des caufes t 254. 

— fur les volailles t en Italie ^ en 1789, 199, 

Enaia „ 40^ 

Effcti fur la maladie 'épi-^poiique qui a régné furies 

voLiilles , dans la Lombardie , pendant l’été de 

1789 , par le D. Baronlo , 199. — Effets de la 
maladie , 200. — Recherches fur le caractère de 
Vépi'^ooiie , 201. ^ — Ouverture des cadavres ', 202. 

■ — Symptômes , 205 . — Bemedes, 206. — 

, de la viande des poules mortes de la maladie, 2 1 L. 
Expériences de Spallanzani fur la vertu antiputride 
du fuc gafrique, 214. 
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Expériences faîtes à V école vétérinaire d’Alfort, 
fur les gobbes t . , - ' fit. 

Extraction de la cataracte dans le cheval , 160 . — 
Dans l’homme» 270. 

— de la tête d'un veau qui a rejlée plus de dix-huit 

mois dans la matrice^ 2<)7» 

Extrait du procès-verbal de l école vétérinaire tTAl- 
jbrt fur les gobbes , 69. 

— des voyages de d’Obfonvllle en Afie, fur les 

amulettes» 1 97, 

F. 


Ferme de Maifon-viUe réunie à Vécole vétérinaire 
d’Alfort, ' 24, 

Flux dyfentérique auquel les veaux font fujets » 371 . 

— Moyens pour y remédier, id. 

Folets. V oyez Amulettes , 1 8 r . 

Fourbure » remede indiqué pour cfite maladie & '■ 

impojfble à trouver, 386. 

Fourchet ( Du') dans les bétes à cornes , 17Ï. — Son 
ordre & fa marche, id. — Efc ew^oo tique , 177. 

— Peut être regardé comme épir^ootique ^ id. — • 

Traitement dans le premier pétiede^ 178. — Dans , 
le fécond période, id. — Dans U trcifemc pé- 
riode , , 179. 

G. 


Garenne » colomlier voliere , çi^'dlis ù l'école vé- 
térinaire d' Alfon, 22- 

Gobbes des moulons , 46. 


iL 


Haras , moyen de les faire profpérer en ^France , 
37 ^. — Flan d’a(fociation â ce Jujet ^ 379 - 

Hijîoire des écoles vétérinaires de F;,ance (^foite), 7. 
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Hijlqfre des ej:i:^ocûes qui ont régnées en AUema- 
$ne , 590. 

L 

Jnjîrument propre à incifer la cornée lucide dans 
l'opéraùoa de la cataracie , 275. 

J.- 

Jugement en dernier rejfort du tribunal du dijlricl 
d’Evreux, qui décharge François Penchon , la- 
, boureur de la Neuville-du-Bofc , de P accufation 
d‘ empoifonnemcnt de moutons ^ par le moyen 

des gobbes , ù. condamne fes dénonciateurs en 
1500 livres de dommages £t intérêts , 46» 

Junjprudenee vétérinaire , id. 


Laberne. — taverne. Voyez Salamandre ^ 218. 

Laquais. Voyez Salamandre t id. 

Lézard. Voyez Salamandre'', id. 

M.’ 

Maiges. Voyez Amulettes, l8j , 23(5. 

Maladie de bois (^De la') ^ og. — Signes du premier 
tems y loi. — Signes au deuxieme tems, 102. 
— Signes du troijteme tems , 104. — Ouverture 
des cadavres, 107. — Caufe de la maladie , 1 12. 
— Moyens curatifs & prefenatifs ,115^ — Trai- 
tement des animaux de la première clajjfe , id. — > 
— de la deuxieme clajfe , 1 17. — — de la troi- 
fieme clajfe , i ic^. delà quatrième & der- 

nière clajfe, 123. — Moyens de tirer un parti 
avantageux des jeunes pouffes des arbres , 130. — 
Invitation aux cultivateurs à cet effet y 134 

Mal de bois. — Mal de brou. — Mal de jet de bois. 
Voyez Maladie de bois y 99. 
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Mal de la bouche. Voyez Aphthes , ' i ^4. 

Mal de pied Voyez Fourche c , 171. 

Mû/ de faignde , trombus , 360. 

Mitxiühe fur une efpece d'alBugo épi<:^ootùjue dans 
Us béies à cornes. Par le C- Coquet , avec des 
nous, par le C. Huzard , 3 03. 

Mémoire & obfervations fur V extraction de la ca- 
taracte dans te cheval. Par le Q. Edouard , 260. 

• — Dans l'homme , 270. — première obferva- 
tion , id. — deux 'ume obfervation , 272. — troi- 
fieme obfervation , 273. — quatrième obfetva- 
tion , 274. — Nouvelle méthode d'incifer la 
cornée lucide , 27^. — Injlrument imaginé à cet 
effet, id. 

Ménagerie établie à Al fort , ' 28. 

Mirtil. Y oyez Salamandre y 218. 

Morve , expériences fur fon traitement , — Pé- 

. fultat ^ id, — Rapport fur un remede curatif & 
préfervatif de cette maladie , 313. 

Mouron. Voyez Salamandie 218. 

Moyens de faire faire des couvées précoces aux jeunes 
dindes , & d’en etigraijjer lés petits , 307. — 
Nourritwe des petits nouvellement eclos , 302» 

— "de tirer un parti avantageux des jeunes poujjes 
des arbres , . 1 30. 

•— prétendus de charmer, les maladies , 1 87. 

N. 

Noms des auteurs des notices. • 40-; . 

Notice bibliographique, - 326. 

Notice d’ouvrages relatifs à l’art vétérinaire ; en 
François, 325 , 339 , 364, 370, 373 , 382. 

Allemand , ‘ * 388,490. 

Nourriture des jaunes-dindes , . , 309.^ 
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Nouveaux plans d'étude à l’école vétérinaire ^ 13, 

Nouvelle méthode d’incifer la cornée lucide dans 
l’opération de la cataracte, ^75* 

O. 

Ob fcrvailons & expériences fur le venin de la fala- 
mandie terrejhe , fur les effets funeftes qu on lui 
attribue , & fur les maladies auxquelles on prétend 
quil donne lieu dans les animaux domefliques , 

21 J. — M. de Maupertuls , 218. — Par un ' ' 
anonyme J 226. — Par Pi D. Dupuis, 230. 

^ Par Coquet , 234. — Par Huzard , 238. 

— ^Conclufion , 241. 

Obfervations & difertaiions fur toutes les parties de 
l’art vétérinaire ^ içç. 

Obfervations furies maladies épit^ootiques qui ont 

régné fur les bêtes à cornes des environs de Gannat , 
Département de VAlli^^ en 1788, parle C. Ger- 
vy , 233. — Péripneumonie gangréneufe y id. — 
Êpit^ootie charboneufe , 247. 

Obfervation fur la nourriture & les foins qu'on 
donne aux boeufs , aux chevaux if aux mulets , 
dans Vile de Saint-Domingue ; avec quelques ob- 
fervations de pratique ; par le C. Defplas jeune, 

281. — Bronchotomie , ' ' 286. 

Obfervation fur la tête d'un veau qui a reflée plus 
de dix-huit mois dans la matrice; par le C. Gervy, 

256. — procédé pour l’extraire y 

Onglée y 

Opération de la taille dans le cheval , 

P. 

Parfum pour purifier l’air des e'euries , 

Pépinière de Sens tranfportée dans le parc de Vé- 
colt vétérinaire d'Alfort, 1.2. 
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Péripneumonie (Dfi /æ), ou affection oangréneufe 
du poumon , qui régné ordinairement , dans le 
printems , fur les bêtes à cornes , 135. — Symp- 
tômes du premier degrés id. — du deuxieme degré, 

1 36. — du troijieme degré , 138. — Ouverture des 
cadavres , 140. — Caufe de la maladie, 14 1. — 
Soins & régime, 143. — Traitement préfervatîf, 

144. — Trauemet.t curatif, 146. du pre^ 

mier degré , id. du deuxieme degré ^ 148. 

du troifieme degré, 150. — Fomiules médi- 
cinales , I 5 I . 

Péripneumonie gangréneufe fur les bêtes à cor- 
nes des environs de Gannat en 1788, 243. — 
Symptômes , id. — Remedes , 245. — Ouver- 
ture des cadavres , 246. — Caufes de la ma- 
ladie, 247. 

Phthifie pulmonaire des bêtes à cornes , 394* 

Piétain . — Piété. Voyez Fourchct. 171* 

Pluvine. Voyez Salamandre, 218. 

Pouches. Voyez Aphthes , I 54 - 

Précautions pour garantir le cheval & le bceuf des 
maladies épidémiques , 3 O. 

Préjugé de croire que Us gobbes ou égagropiles font 
'un moyen emylo'.é pour empoifonner les mou- 
tons , 97. 

Préparations anatomiques de vai(feaux lymphatiques, 
17. — confervées dans Refprit-de-vin , 18, 19. 

P rogra'mmes des ptix dijlnbués & propofés par les 
. académies & J'ociétJs d'agriculture régnïcoles & 
étrangères , fur des queflions relatives à l'an vété- 
rinaire , . ■ 38. 

- R. 

Rapport de la S.'ciété d' agriculture de Paris , fur 
les gobbes , • 90. 


( 415 ) 

Eapport fait par M. Chabert , fur Us égagropiles , 
vulgairement appelées gobbes , 79. 

— fait , en 1791, à la Société d’agriculture de 
Paris , fur le remede curatif & préfervatif de 
la morve , propofé par le S. Helie , par les 
CC. Cretté He Palluel , Fourcroy ôc Chabert. 313 
Remede curatif & préfervatif de la morve , id. 
• — pour prévenir les mauvais efets des fangfues^ 
limaces , 3^9* 

Réfuliat du rapport fur les gobhes ^ 55. 

S. 

Salamandre terreflre. Obfervations & expériences fur 
fon prétendu venin ^ 217. 

San gfues-limaces , maladies quon hur attribue dans 
les bêtes à\ cornes & d laine ^ 388. 

Sarcocele monflrueux dans le cheval y 289. — 
deffiné & moulé par Vincent, 291. 

Séance publique de la Société d’ agriculture de Paris, 
à ALfort, 31, 32. — à Paris y , 39. 

de la Société pour les progrès de R agri- 
culture , établie à Amferdam, 38. 

Secours à donner aux vaches en travail pour mettre 
bas leurs petm , 38. 

Séjour des bêtes à cornes dans les écuries & dans 
leshergeriesy regardé comme ' préfervatif des épi- 
^[ooties , ' 394. 

Sourd. Voyez Salamandre, 218- 

Sorciers. Voyez Amulettes y ^ 181. 

Suc gaflrique , fes vertus antiputrides , 214. 

Suijje. Voyez Salamandre, 218. 


Tac. Voyez Salamandre, 218. 

Ta nia dans les chiens, ténacité de leur vie, 31 1. 
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ération de la~) dans le cheval, 359. 

^T^nacîté ( De la ) de la vie des Tænia dans des 
chiens , extrait des medical commentaries for 
the year » 1791 \da docteur Duncan. Var M. 
Grünwald , 3*^^* 

Trombus' ou mal de faignét , , 360. 

Troupeaux Je bêtes à cornes & à laine fine, formés 
à l’école vétérinaire d’ Alfort , .16, 

\ ' ■ ■ ■ 

Vaches laitières , Joins quon doit en avoir, 364. 
— pour la nourriture , 365. * — la boijfon ^ id. 
~,/ë panjement , '366. — les étables , id. — la 
concépthn , la plénitude , te part, 368. — Signes 
qui annoncent qu elles font malades , 37*» 

Vaijfeaux .de verre imaginés pour la confervatiort 
des pièces anatomiques dans de l’efprit-de-vin, ao. . 
Veaux, foins quils exigent, 370. — Flux dyfen^ 
térique auquel ils fqnt fujets , ' 37 1- 

Vertigo', 35 5 . ■ — Caufes de cette maladie , 3 56. 

Volumes de cet ouvrage qui ont déjà paru , 6. 

Vomijfement dans unê mule, 287. 

V oyages pour les progrès de T anatomie comparée, 1 7, 
— t^oologique fait par Flandrin , en Angleterre , 
en 1783 , ' 29. 

' . U. ■ . . , 

Ulcères à la bouche. — ulcères ferpigineux. Voyez 
.Aphthcs, , ' 154. 

-Vfhges de la ■viande des animaux- morts d’épit^oo- 


ties . 


2 II, 


Fin de la Table, & du Volume de 1793., 
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